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QUATRIEME LIVRE.

c E quatrîcme Livre .n’çÆ qu’une continuation“

du troyîcme. L: Poète tâche d’èxpliçucr la maniera

dbnt les objeltsvextéricurs agzjènt [in l’aine par,

le canal des-jèns; Nos-fmjàtionsjbnt produiæs

fjîzivant lui )par’dës corpqËuIcs invijïb’lcs, répara-

dus dans lÎathmo/jælzcre, qui,.cns’introdùg°/Ëzntdans

les divers conduits de nos corps, ajëânt divan;

fanent nos amas. Ces fimuIacrcsjè divifent en dz]:

férentes clafes. Les 1ms jônt envoyés par les corps

mêmes, &jônt des émanations, ou de Iafùr’fîzœ”; a

au de l’intérieur des Objets : les autres’jê’fbrmene’

Aiij
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dans l’air adam”: ntjàrzt qu’un mâtage des un:

6’ de? autres , que lç huiez-d réunit/buvant dans

l’athmojpigçrc. T au: ce; ümulaçres 12311; d’unefi.

11902 G! d’uàcjigbtilite’ inconcevable, 6’ doués par

. çonféçuçnt d’une très-grande virga, D’après cata

gâtion préliminaire des ûmulacres, le Poète croit

pouvoir cxpliquer d’une manierejàtifaijànltc toua

’lç méchant-frac des fanfations G des idées.

l. .-1°. viüqn Æ Produite par des fimulac-rca

(mités a? la furface mima des çorps. and nous

“fbtztjlégçl’ nanafçulcment de la couleur , de. la gram

4m de, quîgurc des objçts 5 mais suçote de leur

’ dag/14mg! leur mouvement, Ça”. Il cf! vrai gag

funant Içsjugemçns qu nousprofërwzs à la fiât:

dz: m Pçræptionsmçfqux; mais: hmm” ne vient

kiwi-5 .46. Pomme. gui ne rapporte filé (afat/2h,
a?“ gré-“ââ 544.717 énmuvç’a mais de: le; précipitatioæ

de qui 1è briée“ toujours- d’ajoutcr de [En

P-ŒPFÇfOMÏS palque. çhqfc à leur rapport D’qù.



                                                                     

l l fil conclud que IesjënsËnt des guides infaillible“

lesjèulsjugcs de la vérité. - » -
2., Lajènjàtion du fou ç]! excitée par des cors. i

pujèulcs détachés des corps , qui viennent fi-appa:

l’organe de l’anis. Quand us ile’nunsjèntfafanne’s

par la king-rus 5’ le palais , ils fâg’mcntats paroles;

quand ils jônt répercutés par des corps [élides à)

tels que les rochers , 6c. ils forment des échçs. k

3°. La faveur a]? produite par les/ites que la:

Ilrituration exprime des alimens , 5’ qui s’intro-

duifent dans les porcs du palais. Si las mânes

alimens neproduijèntpas les mêmsjènjâtionsjàr

des animaux de diférentc effana , oujizr les mimes

animaux placés dans des ânon/lances dtfïrcntes,

cette variété tient à la fbis , 6’ à l’organi/àtion

même des animaux, à à la jlruëurc des molécules,

de l’aâion dçfgucllcs réjidtent les/avents.

4°.” Les odeurs’, qui jbnt des sàrpujèules éma-i

nés dé l’intéricur des corps, 5’ dont par conjëgucnt

A iv.
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la mmh doit être lente &- tardive, ne ne pas“

non plus également analogues à tous les organes ,7

il faut direla même chojè desjimulacres de la vue ,i t

“5’ des e’le’mens alu/on. ’ h

Il n’y a que ces quatre efpeces ale/enfûtions qui

hient excitées “par des émanations 5 car pour le

coucher, il ejl produit-par l’imprçÆon immédiate

des objets. - ’- o - Ï
-- Quant aux idées de l’ame , Lucrece npre’tend

qu’elle les doit aux fimulacrcs dont l’athmofphere

’cjljizns “je rempli, jimulacres dont le tille

délié, qu’ils s’infmuent dans tous les pores de nm:

corps, 5’ dont la-jitccejîm G“ la combinai/ortjônt

ji rapides, qu’il croitpouvoir expliquer par leur

moyen cette foule d’idées qui agrègent nos armes à

[chaque inflant, ces images chimériques de Cen-

taures, ele Scillesn, 6c. à les autres illu/ions deÏce

“genre, qui nous trompentla nuit mmm le jour.

- Après cette théorie des fanfarions 5’ des “idées;



                                                                     

9

le Poè’te entre dans quelques détails relatifs à cette! V

doârine ; 1°. il combat les caufes finales, en s’ef: l

forçant de. prouver que nos, organes’n’ont pas été

faits en vue de nos bejbins , mais que les hommes

en ont ujè’, parce qu’ils les ont trouvé faits 5 5°. il

explique pourquoi le bejoin de boire 6’ de manger

yl naturel à tous les animaux ,° 3°. comment l’ame,

cette filo/lance ji déliée,peut mouvoir une ma je aujî A

pe/iznte’ que nos corps 5’ 4°. par quel me’chanifme le

jômmeil vient à boui d’engoura’ir toutes les facul-

tes de l’orne êedu corps, 6’ d’où viennent les fonges

dont il ejljbuvent accompagné. A l’occajion des

fonges, il traite de l’amour, dont il croit, comme

M. de Bujbn , qu’il n’y a que le phyjîque qui

bon , 6’ contre lequel ilavertit les hommes rie/è met-

tre en garde, par les peintures éloquentes qu’il fait

du malheur des amans. E njîn il termine ce morceau

6’ le livre entier, par une «g/pece de traité anatomi-

que ô’ phyjiquejizr la génération.



                                                                     

TITI
LUCRETII CARI

DE
RERUM NATURA.

LIBER QUARTUS.
A V I A .Pieridum peragro loca , nullius anta»
Trita folo ; juvat integros accedere fontes
Arque haurire; juvatque novos decerpere fiotes, ’
Infignemque mec capîti petere. indè coronam ,
Undè priùs nulli velârint tempera Mufæ;

Primùm quÔd magnis doceo de rebus, 8: mais
Relligionum animes nodis exfolvere pergo;
Deinde quôd obfcurâ de re tam lucida panga
Carmina , Mufæo contîngens cun&a lepore;

Id quoque enim non ab nullâ ratione vîdetur;
Nam velutî pueris abiînthia tetra medentes
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uhsfcrrere sibi.

w a! fluant.
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L DC RE C E,
DE LA

NA TURE DES CHOSES.

-.-----
LIVRE. QUATRIEME.

- C E s o, N T les lieux les moins fréquentés du Pinde ,’

que je me plais à pafcourir a je n’y rencontre aucun
veftige qui guide mes pas ; j’aime à puifer dans des
fources inconnues ; j’aime à cueillir des fleurs noua
velles, 8: à ceindre ma tête d’une couronne brillante,

dont les Mufes n’ont encore paré le front d’aucun

Poète. D*abord parce que fenfeigne aux hommes des
vérités importantes, se que j’affranc-his leurs efprits du

joug de la fuperftition ; enfuite parce que je répands

la lumiere fur les maria-es les plus obfcures , 6c les
lieurs de la poéfie fur les épines d’une philofophie aridea

Emhiuje pas raifon d’imiter ces médecins habiles a quia

/M



                                                                     

12... LUCRECE,’
Cùm date conantur , prîùs oras pocula circùm

Contingunt mellis dulci Havoque liquore ,
Ut puerorum ætasK improvida ludiûcetur
Labrorum tenus ; interea perpotet’amarum

Abfinthi laticem, deceptaque non capiatur, .
Sed potiùs tali faâo recreata valefcat :

Sic ego nunc, quoniam hæc ratio plennnque videtur
Ttiftior elfe , quibus non cit ttaâata ; retroque
Volgus aphorret ab hâc ; volui tibi, fuaviloquentî,

Carmine Pierio, rationem exponere nofttam,
Et quafî Mufæo dulci contingete ruelle;

Si tibi forte animum tali ratione tenere l ,
Verfîbus in noftris poffem ; dum perfpicîs omnem t

Naturam retum , ac perfentis utilitatem.

3E1) quonîam docui, cunâarum exordia. rem
Qualia tint, a: quàm variis diflantia formis
Sbonte fuâ volitent ætemo percita motu,

Quoque modo poffint res ex his quæque creari;
Atqhe animi quoniam docui matura quid effet,

- Et quibus è rebus cum corpore compta vîgeret,’

Quove modo diftra&a rediret in ordia prima.

NUNc agere incipîam tibi ( quod vehmenteradhasres

Attinet ) eHè ea, qua retum ( 1) jimulacra vocamus ,.
Quæ quafi:(z) membrane: fummo de corpore rem ’



                                                                     

LIVRE’IV. il;
pour engager les enfans à boire l’abfynthe falutaire ,

dorent d’un miel pur lesubords de la caupe, afin que
leurs levres réduites par cette douceur ,trompeufe , ava-
lent fans délianCe le breùvage amer ; innocente trahi-
fon qui rend à leurs jeunes membres la vigueur de la
fauté ? De même cette philofophie que je traite, panif-

fant trille 8c auliere à ceux pour qui elle cil: nouvelle,
a: rebutante pour le commun des hommes, j’ai choili
le langage des Mules pour vous expofer ma doârine ;
j’ai tâché de l’adoucir avec le miel de la poélie ; afin

que vous foyez retenu par les charmes de l’harmonie ,’

jufqu’à ce que votre efprit ait puifé dans mes vers la
connaiffance de la nature, 8: fe foit pénétré de l’utilité

de cette étude.

.JUSQU’ICI , Memmius, je Vous ai fait connaître les

qualités des atomes , 8: la diverlité de leurs figures;
Vous fçavez comment ces élémens de toutes chofes ,

par une tendance qui leur eli: propre, volent de toute
éternité dans l’efpace, 8c comment tous les êtres peu-

vent réfulter de leurs combinaifons. Vous n’ignorez plus

la nature de l’ame, les principes qui lui donnent fon

exilience 8c l’on aâivité quand elle e11 unie au corps ,

& la maniere dont après fa Réparation , elle le réfout en

fes principes élémentaires. a
TRAITONS maintenant un fujet étroitement lié aux

vérités précédentes. Apprenez qu’il exilie des êtres

auxquels je donne le nom de jimulams 5 des efpeces.



                                                                     

Dereptæ volitant ultro cirroqüe pei- amas:
Atque eadem nobis vîgilantibus obvia mentes
Terrificant , atque in fomnis, cùm fæpe figuras
Contuimur miras , Vfimulacraque luce carentûm ,

Quæ nos horrificè languentes fæpe fopore
Excierunt ; ne fortè animas Acherunte reamur

Effugere , au: umbras inter vives Volitare ,
Neve aliquid mûri poli mortem poffe relinqui ,
Cùm, corpus fnnul atque animi namra perempta ,
In (11a difceEum dederint primordia quæque.

DICO igitur, remm ejîgias termefque figura:

Minier ab rebus , fummo de corpore earum,
Quæ quaü memârarza, Vel cortex nominitanda en;

Quôd fpeciem, ac formamfimilem gerit ejus imago j
Quojufcunque clue: de corpore fufa vagarix

ID licet hinc. quamvis hebetî COgnofèere carde:

Principio quoniam mittunt in rebus apertis
Corpora res multæi; partim. difËufa folutè

Robora ceu filmum-mittunt, ignefque vapbrem;
Et partim contexta magis condenfaque, tir olim
Cùm-veteres ponant tuniCas æfîate cicadæ,

Et vituli cùm membrànas de corpore fumm’o

Nafcentes mitmnt; 8c item cùm lubrica ferpem’

Exuit in fpinis vefiem; nam fæpe videmus
Hlorum fppliis Vepres volitamibus “métas z



                                                                     

. LJVREIV. “a
de memErancs dâachées de la furface des corps, qui,

en voltigeant au hazard dans l’athmofphere, enraient
nos efprits le jour comme la nuit , 8c leur préfentent
ces ligures monitrueufes, ces fpeâres, ces phantômes,

dont l’apparition nous arrache louvent au fommeil;
qu’ainli nous ne devons pas croire que ce Toit des ames

ibgitives qui abandonnent les rives de l’Achéron, des

ombres qui viennent errer parmi les vivans, ni que la
“mort puill’e lamer fubfifler quelque partie de notre

être , quand le corps 5c l’ame une fois féparés, ont
été rendus l’un 8; l’autre a leurs élémens.

J E dis donc, que de la furface de tous les corps
émanent des digits, des fgures déliées, auxquelles
conviennent les noms démembrait: ou d’écorce, parce

qu’elles ont la même apparence 8: la même forme que

les corps dont elles s’échappent pour fe répandre dans

lesUES-PRIT le moins pénétrant peut fe convaincre de

leur exilience, puifqu’il y a un grand nombre de corps
dont les émanations font fcnfibles à l’œil. Dans les

i v uns, ce font des parties, détachées qui fe répandent en

tout fens , comme la fumée qui fort du bois ,“ 8: la
chaleur qui s’élance du feu. Dans les autres, c’ell un

tilTu ourdi & ferré comme la vieille robe» que la cigale

dépofe pendant l’été, la membrane dont le veau naïf-

fan: le débarrallè, 8c la dépouille du ferpent que nous

Voyons fouvçnt flotter fur les, huilions. Ces exemples

a



                                                                     

m LUCRECE,Hæc quoniam fiant , tenuis quoque’debet imago

Ab rebus mitti, fummo de corpore earum: .«
Nam cur illa cadam magis , ab rebufque recedant ,
Quàm quæ tenuia funt, hifcendi en nulIa poteilas;
Præfettim ’cùm (in: in fummis Corpota rebus

Multa minuta, jaci quæ poffînt ordine codem
Quo fucrint, vetetem 8c formæ fervare figuram ,
Et multô citiùs , quantô minùs endopediri

Parva ( 3) queunt , 8c funi: in primé frome locata;

Nu: certè jaci arque emergere mmm videmus,“

Non folùm ex alto penitùfque, ut diximus antè ,
Verùm de fummis ipfum quoque fæpe (4.) Colorem;

’ Et volgô fadant id (s) lutea ruffaque Vela

Et ferrugina; cùm magnis intenta theatris
Per malos volgata, trabefque trementia tintant: .
Namque ibi .confeH’um caveaï fubter , a: omnem

Scenaï fpeciem, Patrum Matrumque Deorumque -
Infîciunt , coguntque fuo Huîtare colore;

Et quantô circùm magè fun: inclufa theatri

Mœnia, tam magis hæc intùs perfufa lepore I
Omnia conrident , Iconreptâ luce diei: l
Ergb lintea de fummo cùm çorpore fucum .
Mittunt, eŒgias quoque debent mittere tenues »
Res quæque ; ex fummo quoniam jaculantur attaque:
Sun: igitur jam formarum veftigia carta , -
Que: volgô Volitant , fubtili prædita filo,

, L

- Nec



                                                                     

LIVRE IV. 17
Vous prouvent que la furface de tous les corps doit-
envoyer de pareilles images , quoique plus fubtiles;
car il et! impolïible d’expliquer pourquoi ces effigies

grollîeres auraient plutôt lieu, que celles dontla té-
nuité nous échappe c fur-tout la fupèrlîcie de tous les

corps étant garnie d’une multitude de corpufcules ima’

perceptibles , qui peuvent nfe détacher, fans perdre leur-
ordre ne: leur forme primitive, de s’élancer avec d’aua

tant plus de rapidité , qu’ils ont moins d’obRacles à.

vaincre, déliés comme ils font, 6c placés à la furface.

E N effet nous voyons un grand nombre de particu-
les le détacher non-feulement de l’intérieur des corps g

mais de leur furface même, comme les conleurs-. C’en

l’effet que produifent ces voiles jaunes, rouges 8c noirs;

fufpendus par des poutres aux colonnes de nos théa-
tres , 8c Hottans au gré de l’air dans leur valte enceinte;

l’éclat de ces voiles fe réfléchir fur tous les Speâateurs.

La fcene en eft frappée. Les Sénateurs , les Dames, les ’

Ilatues des Dieux font teints d’une lumiere mobile ; 6c

cet agréable reflet a d’autant plus de charmes pour les

yeux, que le théatre efl: plus exaâement fermé, sa V
laill’e moins d’accès au jour. Or, fi les couleurs de ces

toiles font détachées de leur fuperlicie, tous les corps
ne doivent-ils pas envoyer aullî des effigies déliées,

puifque ces deux efpeces d’émanations viennent de la

furface ? Nous avons donc découvert la trace, de ces
jimulacres volent dans l’air, avec des contours û

T ont: I I. I. . “ B.



                                                                     

:8 ù L U C R E C E 5
Nec üngillatim poffunt fecreta videri.

PRÆTEREA omnis odos, fumus, vapor, atq; aliz res-
Confîmiles , ideà diffufz rebus abundant ,

Ex alto quia dum veniunt, “nutritifecùs ortæ,

Scinduntur pet iterüexum; nec reâa viarum
Ollia fun: , quà contendunt exire coortæ:
A: coutnà tennis fummi membrana coloris

Cùm jacitur, nihil en: quod cam difcerpere pofiit;
In promptu quoniamv eü, in primâ frome locata.

POSIREMÔ in fpeculis , in“ aquâ , fplendoreq; in omnî

Quæcunque apparent nabis fimulacra, neceffe cil:
(Quandoquidem fimili fpecie fun: prædita rerum)
Elfe in imaginibus miHis confîftere e0rum:

Nam cati illa cadam magis, ab rebufque recedant
Corpora, tes multæ quæ mittunt corpore aperto ,
Quàm quæ tenuia fun: , hifcendi e11 nulla paellas;

SUNT igitur tenues formarum , coniimilefque

Cùm poffit, tamen afiiduo crebroque repulfu
Rejeétæ, reddunt fpeculorum ex æquore vifum ;

Nec rationc aliâ fervari poffe videntur

-.-.-.-.-..-

Efîigiæ, fingilîatim quas cernera nemo ;

i

Tantoperè , ut ümilesreddantur quoique figuræ.’

NUNC age“, guàm tenui naturâ conftet imago,

Percipe ; 8c imprimis quoniam primordia tantùm
Sun: infra noitros fenfus , tantèque minora ,
Quàm quæ primùm oculi cœptant non 130112: tueri :

Nunc mmm id quoque uti confirmem 5 exordia rerum



                                                                     

LIVRE IV; 19
déliés, que, pris [épatement , ils échappent a l’œil.

SI l’odeur ,nla chaleur , la fumée 8c les autres éma-

nations de cette nature fe difperfent en le diliëminant,
c’eil que,détachées de l’intérieur même des corps, elles

ne trouvent point -de conduits en ligne droite , 6c fe
divifent dans les ilTues tortueufes , par ou elles s’ou-

vrent un paliâge ; au lieu que la membrane délicate
des couleurs , émanée de la furface, ne peut être dé-

chirée par aucun obüacle. “ .
ENFIN- -les ûmulacres que nous appercevons dans

les miroirs , dans l’eau 8c dans tous les corps liflès ,
étant parfaitement femblables aux objets repréfentés,

ne peuvent être formés que par les images mêmes de

ces objets. Car, je le répete , pourquoi les effigies
grollîeres des corps feniibles auraient-elles plutôt lieu ,

que celles dont la fineiiè nous échappe? .
Tous les corps envoient donc des images fimilai-,

tes qu’on ne peut appercevoir ifolées, mais dont les
émiflions réfléchies 8c raflèmblées par le moyen des

miroirs frappent enfin nos organes. Sans cela comment
repréfenteraient-elles fi fidèlement la figure des ob«

jets l ’
APPRENEZ maintenant à quel point ces images font

fubtiles , puifque leurs principes font infiniment plus
imperceptibles a: plus déliés, que. les corpufcules qui
commencent à échapper à l’œil. Mais , pour vous en

convaincre encore davantage, tepréfenteze-YOGS quelle

B ij



                                                                     

m LUCRECm
Cunâarum quàm fmt fubtilia , percipe paucîs.“

PRIMùM animalia (un: jam partim tantula eorum
Tertia paré nullâ ut poffît ratione videri:

Horum inteüinum quodvis quale eHë putandum en z
Quid Cordis globus ,aut oculi ?quid membra? quid anus?
Quantula fun: ? quid præterea primordia quæque ,
Undè anima atque animi conflet matura neceffum et“

Nonne vides , quàm fint fubtilia, quàmque minuta? o

PRÆTEREA , quæcunque fuo de corpore (6) odorem

Exfpirant acrem , panaces , abjimlzia terra,
idbrotonigue graves a: trima centaurea ;
Horum unum quodvis leviter f1 fortè ciebis ,
Quàm primùm nofcas remm fimulacrà vagarc
Multa , modis multis, nullâ vi, cafTaque fenfu.

Quorum quantula pars fit imago , dicere nemo et! I
“Qui pofiît, neque cam rationem reddere (liais.

SED ne fortè putes ea demum fola vagare,
Quæcunque ab rebus rerum fimulacra recedunt ;
Sun: etiam , qua: fponte fuâ gignuntur , & ipfa
Conüituuntut: in hoc cœlo, qui dicitur aër ;
Quæ multis formata modis’ fublimè feruntur ,

Nec fpeciem mutare fuam liquentia ceffant ,
Et cujufque modi formarum vertere in ora;
Ut (7 ) nubes facilè interdum concrefcere in alto
Cernimus, 8c mundi fpeciem violare ferenam



                                                                     

,LIVRE IV. a:en la ténuité des principes de la matiere en général.

D’ABÇRD il y a des animalcules fi petits, que/le tiers

de leur groliëur eü un atome abfolument infenfible.

Que penferez-vous donc de leurs inteftins , de leur
. cœur, de leurs yeux, de leurs membres, de leurs arti-

culations? quelle finefiè! Et fi vous fougez aux prin-
cipes dont il faut que leurs efprits 8c leurs ames fuient
compofés, pouvez-vous concevoir un tiïru auHî fubtil

8: aufii délicat?

AGITEZ légérement la tige des plantes qui exhalent

une odeur piquante, telles que le panace, l’abfynthe
amere, l’auronne acerbe, 8: la trifte centaurée,“ vous

reconnaîtrez aqui-tôt l’exiüence d’une foule de limu-

lacres qui volent de mille manieres, fans autune éner-
gie , 8: fans être fenfibles à nos organes. Mais combien

ces images font-elles petites, comparées au corps dont
elles font les émanations î C*e& ce que performe ne

pourra jamais ni apprécier ni exprimer. I
NE croyez pas , au relie , qu’il n’ylait dans l’athmof-

phere d’autres fimulacres, que ceux qui émanent des
corps. Il en ePc qui fe forment d’eux-mêmes, qui s’é-4

tablifi’ent dans la contrée de l’efpace ,nommée l’air g

qui s’élevent en haut fous mille formes diverfes, qui
changent à chaque imitant de figures 6c d’afpeâ. C’eû

ainlî que nous voyons quelquefois les nuages s’accu-“

muler en un moment dans les régions fupérieures;
voiler l’azur des cieux , 8c fe balancer dans l’air qu’ils

B



                                                                     

2.2 ILUCRECE,
Aëra «mulcentes motu ; mm fæpe gigantûm

Ora volare videntur , & umbram ducere latè;
Interdum magni montes, avolfaque faxa

, Montibus anteire, 8c folem fuccedere præter;
Indè alios trahere arque inducere bellua nimbes;

NUNc ea quàm facili 8c celeri radome genantur,’

Perpetuôque Hum: ab rebus, lapfaque cedant;
Semper enim fummum quidquid de rebus abundat g
Quod jaculantur ; 6c hoc alias cùm pervenit in res,
Tranîît, ut imprimis veüem ; fed in afpera faxa ,

Aut in maçeriem ut ligni pervenit , ibi jam
Scinditur , ut nullum fimulacrum reddere polît :

At cùm, fplendida qua: confiant , oppoib. fuerunt;
Denfaq; , ut imprimis fpeculum eü, nihil accidit hot-nm;

’ Nam neque , uti veüem , poffant tranflre , neque antè

Scindi , quàm mcminit lævor præüare falutem:

Quapropter fit , ut hinc nabis fimulacra genantur :
Et quamvis fubitô , quovis in rempare , quamquc
Rem contrà fpeculum ponas, apparet imago:
Perpetuô (8) fluere ut nofcas è corpore fummo

Texturas rerum tenues tcnuefque figuras:
Ergô;multa brevi fpatio fimulacra genuntur,
Ut meritô celer bis rebus dicatur origo.

E T quafi multa brevi fpatio fummittere debet
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femblent carefÎer. Tantôt ce [ont des géants effroya-

bles qui volent 8c répandent au loin les ténebres : tantôt

des montagnes énormes , des roches arrachées de leur

fein , qui précedent ou fuivent le Toleil : tantôt enfin un

menthe qui rairemble les nuages pour les diihibuer de

toutes parts. IMars avec quelle facilité 8c quelle promptitude Il:

forment ces fimulacres ! avec quelle abondance ils le
détachent a: s’échappent fans celle des objets ! les furfu-

ces de tous les corps lbnt autant de fources intaillables
d’émanàtions, qui, arrivées aux objets extérieurs , pé-

netrent les uns, comme les étoffes , font divifées par
les autres fans en réfléchir l’image , oommepar le bois

6c les rochers. Mais il n’en en: pas de même , fi elles
rencontrent un corps denfe 8c lille, tel que les miroirs 3’

elles ne peuvent le traverfer , comme elles traverfent.
les étoffes, 8: fi leur tiITu fe décompofe, ce n’ell qu’a-

près avoir été réfléchi dans tondeur entier par la fur-

face plane. Voila pourquoi les corps lifIès nous ren-
voient des fimulacres. En quelque rems 8c avec quelque
promptitude qu’on leur oppofe le miroir, leur image.
s’y peint trulli-tôt. D’où vous devez conclure qu’il le

détache COntinuellement de leur furface, des tif-Es clé-

lÎéS r des figures imperceptibles; Un feu! inliam voit
donc naître une foule de ces limulacres , 8C rien n’égale

la promptitude avec laquelle ils fe forment.
EN 65e: , li le faleil doit dans un court intervalle de

B in



                                                                     

M LUCRECE,
Lumîna fol ,’ ut perpetuô (in: omnia plena;

Sic à rebus item, fimili ratione, nacaire en: “7”
Temporis in punâo remm ûmulacra ferantur f
Multa, modis multis , in cunâas undique partes;
Quandoquidèm fpeculum quei-fcunque obvertîmus cris;
Res ibî refpondent (îmili formâ arque colore.

I PRÆTEREA modô cùm fuarît liquidiHîma cœli

Tempellas, perquam fubitô fit turbida fœdè
Undique, teùebrasiomnes Acherünta reari’s
Liquiflè, 8c magnas cœli complèflë cavernes ;

quue adeo, tetrâ nimborum boëte coortâ,
Impendent atræ formidi’nis ora fupernè : ’

Quorum quantula pars fît imago ,I dicere nemo cil;
Qui point, neque cam rationcm redderc diâis.

NUNc age, quàm celeri mon fîmulacra ferantur;

Et quæ mobilitas ollis tranantibus auras
“Reddita fit, longe ut fpatio brevis hom tçratur,
In quemçunque locum diverfo numine (endunt;
Suavidicis putiùsA quàm mulüs , verfibus edam;

.Parvus ut e11 cyçni melior caner lillç gram quàm.
Clalmora in ætheriis difperfus hubibus auüri.

ancrmô. perfæpe leves tes, arque minutis
Corporibus faâas, celeres licet elfe videre g
  In que jam genere eR folis lux 8: vapor ejus -,

Propterea quia, fun: è primis faâa minutis,
Quæ quafi truduntm; ,. parqua aëris. imervallum
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tems,*lburnir un grand nombre de particules delumiere
pour enremplir toutl’efpace fans interruption ; il faut de
même, que les fimulacres émanés des corps, dans un feu!

imitant fe portent en foule, entour feus 8c de toutes parts,“

puifque de quelque côté que le miroir fait préfenté ,

l’objet s’y voit fur le champ avecfa forme 8c fa- Couleur.

DANS le rems où le ciel cil: le plus par, on voit
foudain un voile épais le couvrir de toutes parts. On
dirait que toutes les ténebres ont quitté l’Achéron ,

pour remplir la cavité des cieux. Dans cette nuit que
les nuages ont formée, nous voyons l’effroi fufpendu au

defl’us de mastères,L fous une infinité de formes extraordi-

naires. Mais qui peut apprécier 8c exprimer la petitellè

du rapport de ces fpeâres vaporeux avec leurs images?
POUR vous apprendre maintenant , de quelle vélo-

cité font doués les fimulacres , avec quelle agilité. ils

traverfent les airs! quels longs efpaces ils franclliîïent

en imitant, quelque part que les portent, leurs di-
verfes dit-calons ; j’aurai plutôt recours au charme, qu’à

la multitude des vers. Ainli les faibles accense du cygne
flattent plus l’oreille, que les cris perçans dont les. grues

font retentir les airs. .
REMARQUEZ d’abord que la vîtell’e cil: le partage

des corps légers 8: formés d’atomes fubtils. Ainli la

lumiere 8c la chaleur du foleil ont unegrande vélocité,
parce qu’elles réfultent d’élémens déliés , qui fe pouf-

tant les uns a; les autres l pénetrent fans peine les in.



                                                                     

26 LUCRECE,Non dubitant nantira , fequenti concita plagâ :

Suppeditatur enim confeme lumine lumen , L
Et quafi protelo Œmulatur fulgure fulgur :
Quapropter fimuhcra pari ratiOne nccefIè cil
Immemorabile par fpatium tranfcurrere poilé ,
Temporis in pun&o : primùm quèd parvola caufa

En: procul à tergo , qua: provehat arque propellat;
Deinde quÔd ufque adeô texturâ prædita rarâ

Mittuntur , facilè ut quafvis penetrare queant tes ,“

Et quafi pernmare pet aëris intervallum.

PRÆTERÈA fi qua: penitùs corpufcula mmm

Ex altoque foràs mittuntur, folis uti lux
Ac vapor, hæç punâo cernuntur lapfa dieî ,

Per totum cœli fpatium diffundcre fefe,
Parque volare mare ac terras, cœlumque rigare
Quod fuperà efl: ; ubi tam volucri hæc levitate fcruntur
Quid? quæ funt igitur jam primât in frome parata ,
Cùm jaciuntur , 8c emiH’um res nulla moratur,
Nonne vides citiùs debere 8c longiùs irè ,

Multiplexque loci fpatium tranfcurrere codem
Tempore, quo Ions pervolgant lamina cœlum î

Hoc etîam imprimis fpecimen verum elïè videtur,’

Quàm celerî motu rerum ûmulacra ferantur;

Quôd fîmul ac primùm fub divo fplendor aquaî

Ponitur A; extemplè , cœlo (tenante, ferma

IAVWAM’m-ë
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terliices de l’air, aidés par l’impulfion des atomes qui

les fuivent’: car la lumiere fournit fans celle a la lu-
miere , 8c la vîteH’e des rayons s’accélere toujours par la

nouvelle fecouflë de ceux qui leur fuccedent. Les limu-

lacres pour la même raifon doivent parcourir en un
moment des efpaces incroyables, d’abord parce que ces

corpufcules fubtils font continuellement chall’és par
une impullion pofiérieure; enfuite parce que leur tiflîi
étant aufli délié, ils peuvent fans peine pénétrer tous les

corps, 8c fe filtrer, pour ainfi dire, dans tous les in-

teriiices de l’air. h ’
D’AILLEURS, li l’on voit des corpufcules émanés de

l’intérieur même des corps , comme la lumiere 8: la

chaleur du foleil , fe répandre en un moment dans toute
l’étendue de l’athmofphcre, fe difperfer fur la terre 8c

les eaux, s’élever vers le ciel, le baigner de leurs feux;

enfin fe porter de toutes parts avec tant de rapidité ; ne

voyez-vous donc pas, que des fimulacres placés à la
furface des corps ,“ 8: dont l’émanation ,n’efl retardée

par aucun obllacle , doivent nécell’airement s’élancer

plus vite 8: plus loin , 8: parcourir un efpace beaucoup
plus confidérable, dans un tems égal à celui que la lu-

miere du foleil emploie à franchir les efpaces des cieux 2

MA Is voici une expérience qui vous convaincra
encore davantage de la vîtell’e avec laquelle fe meuvent

les fimulacres ; expofez à l’air une onde tranfparente:
au même inliant , (i le ciel en: parfemé d’étoiles , les



                                                                     

28 L U C R E C E;
Sidera refpondent in aquâ radiamia mundi :
Jamne vides igitur, quàm puné’to tempore imago

Ætheris ex cris, lad terrarum accidat orais?

QUARE etiam atq; etiam mitti hæc fateare neceflè cil

Corpora, qua: feriant oculos, (9) vifumque lacefiànt 3
Perpetuôque fiuunt. certis ab rebus odores ,
Frigus ut à fiuviis , calor à foie, æftus ab midis
Æquoris exefor mœrorum littoral circùm ;

Nec variæ ceffant voces volitare per auras ;
Denique in os falfi venir humor fæpe faporis ;
Cùm mare verfamur propter ; dilutaque contrât

Cùm mimur mifceri abfmthia, tangit amaror :
quue adeô omnibus ab rebus res quæque Huentc:
F ermr, 8c in cunâas dimittitur undique partes :.
Nee mon nec requies inter dam: ulla Huendi ;
Perpetuô quoniam fentimus, a: omnia femper
,Cemere ,  odorari lice: , 8: fendre .fonorem,

PRÆIEREA quoniam manîbus naaatanügura

In tenebris quædam , cognofcitur efI’e eadem, qua

Cernitur in luce 8c claro candore ; neceIIè en;

.Confimili causâ taâum vifumque moveri:

.Nunc igitur, fi quadratum tentamus, 8c id nos
Conltnovec in tenebris 3 in luci qua: poterit tes



                                                                     

Hambeaux éclatans du monde viennent fe peindre’ dans

l’eau. Vous voyez donc Combien peu de tems il faüt à

l’image; pour fe rendre des extrémités du monde à la l

furface de notre globe.
AINSI , je le répete -, vous êtes obligé de reconnaître

ces émanations des limulacres qui frappent nos yeux

8: produifent en nous la fenfation de la vue. En elfèt les

odeurs ne font que les émiliions continuelles de cer-
tains corps. Le froid émane des Huides , la chaleur
émane du foleil , de la mer émane le fel rongeur qui
mine les édifices conflruits fur l’es rivages ; mille fons

de toute efpece volent fans cefTe dans l’air ; quand
nous nous promenons fur les bords de l’Océan , nos

palais font alfe&és d’une vapeur faline ; 8c nous ne.
regardons jamais préparer l’abfynthe, fans en refièntir

l’amertume ; tant il cil vrai que tous les corps envoient

continuellement des émanations de toute efpece, qui fe
portent de tous côtés, fans jamais s’arrêter nife tarir;

puifqu’à chaque imitant nous avons des fenfations, puif-

qu’il nous eli: toujours polîible de voir, d’odorer 8c

d’entendre. l 4
D’AILtEURs , puifqu’en touchant dans les ténébres

un corps d’une certaine ligure, nous le reconnaiffons
pour le même que nous avons vu pendant l’éclat du

jour, il faut que les fenfations du toucher 8c de la vue
foient excitées en nous par un méchanifme femblable.

Si donc c’en: un quarré, par exemple, que nous tou-



                                                                     

3o L U C R E C E ;
Accidere ad fpeciem; quadrata nifi ejus imago?
EfIè in imaginibus quapropter caufa videtur

Cernendi, neque poffe line his tes alla videri.

NUNC ea quæ dico, retum fîmulacra, fermait
Undique, 8c in cun&as jaciuntur didita partes;
Verùm nos oculis quia folis cernere quimus,

Propterea fit uti , fpeciem quÔ venimus , omnes
Res ibi cam contrà feriant formâ arque colore. ,
Et quantùm quæque à nabis res abfît, imago
EHîcit ut videamus , 8: intemofcere curat:

Nam cùm mitritur, extemplô protrudit agitque
Aëra , qui inter fe cunque CH: oculofque locatus ;

Ifque ira pet noftras acies perlabitur omnis ,
Et quafî perterget pupillas, arque ira tranfit:
Propterea fit uti videamus quàm procul abfit
Res quæque : 8c quantô plus aëris antè agitarur,

Et noüros oculos perterget longior aura;
Tam procul efIë magis tes quæque remota vident:
Scilicet hæc fummè celeritratione geruntur ;
Quare (Io) f1: ut videamus , 6c unà quàm procul abüt.

ILLUD in his  rebus minimè mirabilc habendum cf! ,

Cur ea quæ feriant oculos fimulacra vidai
Singula cùm nequeant , res ipfæ peri’picianmr;

’ Ventus enim quoque paulatim cùm verbemt-’, 8: cùm

Acre ferit frigus, non privam quamquc folcmus
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chons, 8: qui nous alfeâe dans les ténebres , que] autre

l objet que fon image quarrée pourra fe préfenter à nos
yeux pendant le jour ? Il el’t donc évident que les ima-

ges font les caufes de la vilion , 8c que fans elles on ne-
peut appercevoir aucun corps.

CES limulacres dont je parle fe portent de tous
côtés , s’élancent en tout feus. Mais comme les yeux

feuls ont la faculté de voir, il arrive que par-tout où

l nous portons nos regards, les objets frappent notre
organe avec leur forme 8: leur couleur. Les mêmes
limages nous font aufii connaître les difiances par des

lignes certains: car en s’élançant des objets , elles
pouffent 8: chaffent devant elles l’air interpolé entr’el-

les 8c l’œil. Cette colonne d’air après avoir güEé dans

toute fa longueur fur l’organe, 8c rafé légèrement la

prunelle , palle outre. C’ell: par ce moyen que nous
fommes inüruits des diffames. Plus la colonne d’air

pouffée par les fimulacres, 8: qui effleure nos yeux à
fou pafi’age , cil longue, plus l’objet nous paraît éloi-

gné. Et comme ce méchanifme s’exécute avec une

promptitude inconcevable, nous jugeons de l’éloigne-

ment des corps , en même rems que nous les voyons.
VOUS ne devez pas être furpris que les fimulacres

qui frappent nos yeux , quoiqu’inviïibles chacun à part,

nous procurent pourtant la vue des objets. Nous ne
fentons point non plus chacune des molécules du zé-

phyr qui nous catelle , ni du froid. qui nous pique;



                                                                     

32. LUCRECE, “ iParticulam venti fentire , a: frigoris eju’s;

Sed magis unverfum ; fierique perinde videmus I i
Corpore tum plagas in naître, tanquam aliquæ re: l
Verberet , arque (hi der fenfum corporis extrà: E
Præterea lapidem digito cùm tundimüs, ipfum l
Tangimus extremum [and , fummumqùe colorem;

i Nec fentimus eum taâu, verùm magis ipfam
Duritiem penitùs faxi fentimus in alto.

NUNC age, cur ultra fpeculum videatur imago;
Percipe ;. nam certè penitùs remota videtur:
Quod genus illa, foris quæ vcrè tranfpiciuntur’;

larma cùm per fe tranfpeâum præbet apertum ,

Multa facitque foris ex ædibus ut videantut:
Is quoque enim dupiici geminoque fît aëre virus:

Primus enim eff, cifra polies qui cernitur aër ; I
Indè fores ipfæ, dextrâ lævâque fequuntur;

Poft extraria lux oculos perterget, 8c aër
Alter, 8c illa foris qua: verè tranfpiciuntur:
Sic ubi fe primùm fpeculi projecit imago,
Dum venit ad matiras acies , protrudit agitque
Aëra , qui inter fe cunquc CH: oculofque locatus ; À

Et façit ut priùs hune omem fendre queamus ,
Quàmfpeculumzfed ubifpeculum quoq ; feniimus i pfum,
Continuô à nabis in id, hæc qua: ferrur imago

Pervenit , 8: noftros oculos reje&a revint;
Atque alium præ fe propellens aéra volvit,
Et facit ut priùs hunc, quàm fe, videamus 5 6(5un

Dif’carc
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nous n’en éprouvons que les imprellions réunies; 8: nous

les fentons agir fur nous, comme les Objets dont le choc
, extérieur affe&e nos corps. Pofez votre doigt fur une
pierre; c’efl l’extrémité de la furface 8c de la couleur

que vous touchez : cependant le tact ne vous fait
éprouver“ qu’une fenfation de dureté, qualité inhérente

à la maire totale de la pierre.

Mais pourquoi l’image paraît-elle au delà du miroir

8c dans l’éloignement? C’eft par la même raifon que

nous appercevons les objets réels placés hors de nos

maifons, quand la porte ouverte laifIè à la vue la li-
berté de fe promener au dehors. Car alors il y a deux
colonnes d’air interpofées , l’une entre l’œil 8c la porte,

à laquelle fuccede l’image 8: de la porte 8: des corps
intérieurs à droite 8: à gauche; l’autre précédée de la

lumierc extérieure qui vient effleurer nos yeux, & fui-
vie de l’image des objets qu’on apperçoit réellement

au dehors. Il en ell de même du miroir. La projection.

de fon image propre, en venant vers notre organe,
chaire devant elle l’air placé’entre fa furface 8c nos

yeux ; 8c l’impreflîon de cette colonne d’air précede

en nous celle de l’image du miroir. Mais à l’inilant

même oh nous avons la perception du miroir, notre
image propre va frapper la glace qui ne la réfléchit

’à nos yeux , qu’après avoir fait glillèr fur l’organe une

feconHe colonne d’air poufTée par notre image. Voila

T 0m: II. ’ I ç C il
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Diflare à fpecülo tantùm remota videtur:

Quare etiam arque etiam minimè mirarier eü par

Illis, quæ reddunt fpeculorum ex æquore vifum;
Aéribus binisquoniam res confit utrôque.

x

NUNC en quæ nabis membrorum dextera pars en ,
In .fpeculis fit in: in .lævâ videatur, eô quôd

Planitiem ad fpeculi veniens cùm offendit imago,
Non convertitur incolumis ; fed reâa retrorfum -
Sic eliditur, ut fi quis , priùs arida quàm fit ’

Cretea perfona allidat pilæve trabive;

Atque ea continuô re&am fi frome fîguram
Servet , 8c elifam retro fefe exprimat ipfa ;’

Fier un, antè oculos fuerit qui dexter , hic idem
VNunc fît lævus, 8: è lævo fit mutua dexter.

FIT qùoq’; de fpeculo in fpeculum ut tradatur imago ;

Quinque etiam fexve u’t fieri ümulacra fuêrint:

Nam quæcunque retro , parte interiore latebunt ,
“Indè ramen, quamvis tortè penitùfque remota,

’ Omnia pet Hexos aditus eduéta, licebit

Pluribus hæc fpeculis videantur in ædibus cire:
quue adeô è fpeculo in. fpeculum tralucet imago :
Et cùm læva data CH, fît rurfum ut dextera fiat;
Indè ret’roffum ’rcddit fe 8c convertit cèdem.

QUIN etiam quæcunque latufcula funt fpeculorum;
Dextera ea propret nabis fîmulacra remittunt, ’
Adfmnili lateris flexurâ prædita mûri :
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pouquOi cette image parait fi éloignée du miroir: 8c
ce phénOmene celle d’être furprenant , puifqu’ii en

l’effet de deux Colonnes d’air.

S 1 l’on voit à gauche dans le miroir les parties droi-

tes des objets, c’eft que l’image après avoir frappé la

furface plane du miroir , fubit avant d’être renvoyée

un changement qui la réfléchit à l’envers fous le même

afpeét que prérentait fan endroit. Ainfi en appliquant

contre une colonne un marque de terre encore humide ,
s’il était poüible , que fans perdre leur forme primitive,

toutes les parties faillantes rentraffent en ellestmêmes
8: fe rétabliiTent enfuite au dehors , il arriverait nécefe

fairement que l’œil droit fe trouverait placé à gauche, 8:

réciproquement le gauche a droite.
QUELQUEFOIS l’image renvoyée de miroirs en mi.-

roirs nom préfente jufqu’à cinq ou lix fimulacres. Alors

les objets placés deniere vous dans des enfoncemens,
malgré l’obliquité de leur pofîtion ., a: leur diflance

confidérable, à l’aide de ces réflexions répétées, font

tirés de leur retraite; 8c la multiplicité des miroirs
femble les produire dans votre appartement. C’efi. ainfi

que les miroirs fe communiquent les images. Si le pre-
mier les a préfentées à gauche, le fecond les réfléchit.

à droite, le troifieme leur rellitue le premier. feus.
LE s miroirs à facettes mus montrent les objets

dans le même feus qui leur cil préfenté ; ou parce que

l’image en panant de miroirs en miroirs , n’efl: nauf-

C ij
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Au: quia de fpeculo in fpeculum transfertur imago,
Indè ad nos elifa bis advolat ; aut etiam quôd

Circumagitur , cùm venit imago ; propterea quôd

F lexa figura docet fpeculi convertier ad nos.

ENDOGREDI porto pariter fimulacra , pedcmquc
Ponere nobifcum credas , geliumque imitai-i ;
Propte’rea ’quia de fpeculi quâ parte recedas,

’Continuô nequennt illinc funulacra reverti:

Omnia quandoquidem cogit Natura referri
Ac refdire ab rebus , ad æquos reddita flexus.

SPLENDIDA porto oculi àgitant , .vitantque tueri:
Sol et’ram cæcat , contra fi tendere pergas;
Propte’rea quia vis magna cit ipüus, & altè

Aëra pet purum graviter limulacra femntur,
Et feriunt oculos, turbantia compolîturas :

Præterea fplendor, quicunque cit acer, adurit
Sæpe oculos ; ideô quod femina pofiîdet ignis

Malta, dolorem oculis quæ. gignunc infinuando.
Lurida præterea fiant quæcunque tuenmr
Arquati , quia luroris de corpore eorum
Semina multa fluunt, ümulacris obvia rerum;

Multaque (un: oculis in eorum denique mifia ,
Quæ êontage fuâ palloribus omnia pingunt.

E TENEBRIS autem, quæ funt in luce, mèmur g
Pçopterea quià , cùin propior caliginis aër

guet init oculos prior, 8c poll’edit apertes;
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snife à nos yeux, qu’après une dOuble réflèxi’onnj ou

’ parce qu’elle roule fur-v elle-même en “venantà nous,

la courbure des facettes la forçant devfe retourner vers

nous. ’ ,
LES fîmulacresparaifre’nt entrer 8: fortir avec nous ,“

imiter nos gelles 8c notre attitude, parce que la partie
du miroir que vous quittez. ne peut plus renvoyer»
d’image, la Nature ayant voulu que l’angle de réflexian “

.fût toujOurs égal à l’angle d’incidence.

L’an fe détourne des objets édams, 8: craint de

les regarder-: le foleil luièméme aveugle quiconque.
s’oblline à le fixer ; parce qu’outre. fa-prgpre force,

* fes limulacres élancés avec rapidité’du haut des cieux

às-travers’ un air pur, ne peuvent frapper nos yeux,
fans en troubler l’organifation. D’ailleurs un éclat trop’

vif brûle fouvent la vue, parce qu’il contient un grand

nombre demolécules ignées , dont l’introduàion caufev

de la douleur à l’organe. Tous les objets paraillènt-
jaunes à ceux qui ont la jaunifl’e, parce qu’il émane;

de leur corps un grand nombre de femences jaunes
qui fe joignent dans l’air aux fimulacres des objets ,
8c que d’un autre côté les humeurs de leurs yeux font

mêlées d’un grand nombre de particules dont la con-

ragion teint de la même couleur toutes les images.
ON apperçoit d’un endroit non éclairé’les- objets

placés au grand jour ; parce que l’air ténébreux plus

e voiün de l’organe, s’introduifant le premier 8c s’ema
c. ai
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Infequitur candens confeflim lucidus aër ,’

Qui quafi purgat eos , ac nigras difcutit ambras
Aéris illius z nam multis partibus hic e11:

Mobilier , multifque minutier 8: magè pollens:
Qui fîmul atque vias oculorum luce replevit,
Atque patefecit quas anté obfederat ater ;

Continuô rerum fimulacra adaperta fequuntur ,
Quæ lita fun: in luce, Iacelïuntque ut videamus:
Quod contrà facere in tenebris à luce nequimus ;
Propterea quia pollerior caliginis aër

Cramer infequitur, qui cunâa foramina complet,
Obfiditque vias oculorum, ne limulacra
PofIint ullarum rerum conjeâa moveri. ,

QUADRATASQUE procul turres cùm cernimus urbis:

Propterea fit uti videantur fæpe rotundæ ;
Angulus obtufus quia longé cernitur omnîs;

Sive etiam potiùs non cemitur, ac perit ejus
Plaga, nec ad nollras acies perlabitur iâus;
Aëra par multum quia dum limulacra feruntur,
Cogit hebefcere eum crebris offenfibus aër:
Hinc, ubi fufugit fenfum lima] angulus omnis,
Fit, quafi tornata ut faxorum üru&a tuantur;
Non tamen ut coram quæ funt verèque rotunda , l
Sed quafi adumbratim paulùm fîmulacra videntur.

U M B R A vîdetur item nabis in folc moveri,
Er veftigia nama fequî , geüumque imitazi ,

hâta f1 credas privatum lumine poffe
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fuivi de l’air éclairé qui nettoye (pour ainfi dire) les

yeux, 8; diflipe fans peine les ombres, ayant plus. de
vîteife , de ténuité 8c, d’énergie que l’air ténébreux.

Quand les conduits fermés auparavant par les ténebres
ont été ainïi dégagés, 8: remplis de lumiere , les limu-

lacres des. corps placés au grand jour s’y introduifent

aulii-tôt , pour exciter en nous la fenfation de la vue.
Au contraire il e11 ùnpoflible de voir d’un lieu éclairé

dans les ténebres, parce que l’air épais 8C fombre arri-

vant le fecond , bouche tous les. canaux de la vue,
alliege toutes. les voies , 6: ne laifl’e entrer dans l’or-

gane aucun des fimulacres qui s’y préfentent.

S I les tours quarrées des villes femblent rondes de
loin, c’eil: que tout angle paraît obtus dans l’éloigne-

ment , ou plutôt on. ne le voit pas: fou action s’éteint;

fes coups ne peuvent arriver jufqu’à l’œil; parce que

les fimulacres dans leur long trajet fontémoufl’és par le

choc continuel de l’air ;& lorfque l’angle ainfi ui’é cit

devenu infenûble , on ne diftingue. plus qu’un amas

cylindrique de pierres, non pas précifément comme

les corps vraiment ronds que nous avons. fous les.
yeux, mais avec une forme plus confufe 8; moins para
faire.

ON croirait aufli que notre ombre ferment au foleil ,
s’attache ,àwnos traces , imite nos geilesÎ; fi l’on pouvait

fe perfuader qu’un air privé de lumiere ( car l’ombre

Civ ’
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Endogredi, motus hominum geüufque fequentem;
Nain nihil elfe potei’c aliud nili lamine calmis

Aër , id quod nos umbram perhibere fuemus :
Nimirum quia terra locis ex ordine certis
Lumine privatur folis , quàcunque mantes
Oliicimus , repletur item, quad liquimus ejus;
Propterea lit, uti videatur, qua: fuit umbra
Corporis, è regione eadem nos ufque feeuta;
Semper enim nova fa radiorum lumina fundunt ;l
Primaque difpereunt , quaiî in ignem lana trahatur :
Propterea facilè 8: fpoliatur lumine terra ,

Et repletur item , nigrafque fibi abluit umbras.
NEC tamen hic oculos falli concedimus hilum;

Nam quocunque loco fit lux atque ambra, tueri
Illorum cit; eadem verô fin: lamina , necne;
Umbraque , quæ fuit hic, eadem num tranfeat illuc ;
An potiùs fiat , paulô quod diximus anté;

Hoc mimi demum ratio difcernere debet;
Nec poffunt oculi naturam nofcere rerum:
Proinde animi vitium hoc oculis adfingere noli.

QUâ vehimur navi fermr , cùm Rare. videtur;

Quæ manet in Ilatione, ea præter creditur ire;
Et fugere ad puppim colles campique videntur ,

- Quos agimus præter, navim , velifque volainus :
Sidera ceffare ætheriis adiîxa cavernis
Cùn&a videntur; at aiiîduo in funt omnia mon: ;

Quandoquidem longes obitus exorta revifunt,
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n’en rien autre chofe ) ait la faculté de marcher 8c
d’exprirner les mouvemens humains. C’en: que la terre

étant tour à tout privée ou frappée de la lumiere du

foleil , .felon que nos corps en marchant ferment ou
laiffent un palïàge aux rayons ; il nous femble que c’elE

la même ombre qui n’a celïé de nous fuivre : 8c la lu-

miere n’étant qu’une fuccelIion de rayons qui meurent

8: tenaillent fans interruption , comme de la laine qu’on

deviderait dans le feu ; il cil; aifé de concevoircom-
ment la terre eft fans celle dépouillée 8c revêtue alter-

nativement de lumiere.
NOUS ne convenons pas pour cela que les yeux fe

trompent. Leur fonâion eft de voir de l’ombre 8c de

la lumiere , où il y en a, Mais cette lumiere cil-elle I
toujours la même ou non 2 Bit-ce la même ombre qui
palle d’un lieu à un autre 2 ou la chofe arrive-tielle
comme nous venons de l’expliquer 2 C’elt à la raifon

à décider. Les yeux font incapables de connaître la

nature des corps ; ne leur imputez donc pas les erreurs
de l’efprit.

LE navire qui nous emporte, vogue en paraifi’ant
immobile ; le navire immobile à la rade paraît emporté

par le courant. Les collines 8c les campagnes le long
defquelles le vent enfle nos voiles, femblent fuir vers
la poupe : les alites panifient tous attachés 8c immo-
biles à la voûte célefte. Cependantils font fans cefi’e

en mouvement. Ils ne fe leveur que pour aller trouver
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Cùm permcnfa fuo fun: cœlum corpore clam;-
Solque pari ratione manere 8c luna videtur
In [tarione , ea qua: ferri res indicat ipfa :
Exflantefque procul medio de gurgite montes;
Clambus inter quos liber pater exitusi, iidem
Apparent , 8c longè divolfi licet , ingens
Infula conjunétis tamen ex his una videmr.

Atria verfari , 8: circumcurfare columnæ
quue adeô fit uti pueris videantur , ubi ipfi
Defierunt verti, vix ut jam credere pofîînt ,

Non fuprà fefe ruere omnia relia minari.

. IAMQUE rubrurh tremulis jubar ignibus erigere altè

Cùm cœptat Natura, fupràque excollere montes;
Quos tibi tum fuprà fol montes elfe videtur ,
Cominùs ipfe fuo contingens fervidus igni,
Vix abfunt nobis miffus bis mille fagittæ ,
Vix etiam curfus quingentos fæpe veruti ;
Inter eos folemque jacent immania ponti
Æquora , fubftrata ætheriis ingentibus cris;

I Interjeâaque fun: terrarum millia multa, ,

Quæ varia: retinent gentes 8c fæcla ferarum.

Ar conle&us aquæ , digitum mon aldor unum
Qui lapides inter 1115:, pet Rrata viarum,
Defpeâum præbet fub terras , impete tanto ,
A terris quantùm cœli pater altus hiatus; ’
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un coucher lointain, après avoir promené leurs feux.
éclatans dans toute l’enceinte du ciel. Le foleil 8: la
lune panifient de même flationnaires. , quoique la rai-
fon nous inflruife de leur mouvement. Une chaîneIde
montagnes élevées au deEus de la mer, entre lefquelles

des Hottes entieres trouveraient un libre paffage ,’ ne
nous panifient de loin qu’une même malle ; 8: quoique
très-diliantes l’une de l’autre, elles fe réunilïènt à l’œil

Tous l’afpeâ dune grande ille. Les enfans, en ceflànt

de tourner fur eux-mêmes, font tellement perfuadés
que l’appartement le meut en rond , 8c que les colonnes
tournent autour. d’eux , qu’à peine peuvent-ils le dé-

V fendre de craindre que le toit ne les écrafe de fa chûte.

QUAND la Nature commence à élever au deffus des.

montagnes les feux tremblans du foleil , ces monts fur
la cime defquels (on difque paraît le repofer , 8: que vous

croiriez qu’il touche immédiatement de fes feux ,
ne font éloignés de nous que de deux mille ou même

de cinq cens portées de traits. Entre ces montagnes
ô: le foleil’, des mers s’étendent à l’infini fous la voûte

des cieux ; 6c au delà de ces mers, des régions fans
nombre peuplées d’habitans divers a: d’animaux de

toute efpece.
“UN amas d’eau d’un pouce de profondeur entre les

pierres dont nos rues font pavées, nous fait apperce-
voir fous nos pieds un efpace aulli valie, que celui qui.
fur nos têtes fépare le ciel de la terre. On croirait que.
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Nubila defpicere , 8c cœlum ut videare videre È:

Corpora miraude fub terras abdita cœlo.

DENIQUE ubi in medio nobis equus acer obhæüt

Flumine , 8c in rapidas ammis defpeximus undas;
Stands equi corpus tranfverfum ferre videtur
Vis , 8c in adverfum numen commdere raptim ;
Et quôcunque oculos trajecimus, omnia ferri,
Et üuere adfimili nobis ratione videntur.

PORTICUS æquali quamvis eft denique du&u ,

Stanfque in perpetuum paribus fufulta columnis;
Longa tamen, parte ab fummâ , cùm rota videtur,
Paulatim trahit angufti faüigia coui ,

Te&a folo jungens arque omnia dextera lavis;
Donicum in obfcurum coni conduxit acumçn. a

IN pelago nautis ex undis ortus, in undis

Sol fit uti videatur obire 8: coudera lumen : .
Quippe ubi nil aliud nifi aquam cœlumque mentir ,
Fe levitèr credas labefaêtari undique fenfus.

Ar maris ignaris in ponto clauda videntur
Navigia, apluRris fraâis , obnitier undis;
Nam quæcunque fuprà rorem falis edita pars cit
Remorum, reâa CR, 8c méta fupernè gubema;

Quæ demerfa liquore obeunt , refraâa videntm:

Omnia converd,furfumque fupina revertî ;
Et reficxa propè in fummo fiuitare liquorç.
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le globe percé dans toute fa profondeur, expofe à nos

yeux de nouveaux nuages, nous montre l’autre moitié

du firmament , 8c les corps cachés dans cette enceinte
inconnue.

S I votre courlier s’arrête au milieu d’un fleuve,

regardez fixement l’onde fous vos pieds ; le quadrupede,
quoiqu’immobile, vous paraîtra emporté par“ une force

étrangere contre le courant. Et de quelque côté que vous

yettiez les yeux, vous verrez tous les corps, entraînés

de la même maniere , remonter rapidement le Heuve.
UN portique formé de colonnes paralleles 8c égales

en hauteur, vu de l’une de [es extrémités dans toute

fa longueur, le reflèrre peu à peu fous la forme d’un
cône: le toit s’abaifTe vers le fol ; le coté droit fe

rapproche du gauche , jufqu’à ce que l’œil ne diflingue

plus que l’angle confus d’un cône. ’

LES matelots voient le foleil fe lever du fein de
l’onde , fe coucher dans l’onde 8c y enfevelir fa lumiere, .

. parce qu’en effet ils n’apperçoivent que le ciel 8: l’eau.

Ne taxez donc pas légèrement leurs feus de menfonge.
D’UN autre côté ceux qui ne connaiffent point la

mer , croient voir tous les navires dont elle efl cou-
verte , déformés 8: brifés , faire effort contre les flots.

La partie des rames 8: du gouvernail élevée au defl’us

dell’onde e11 droite z la partie plongée dansla mer
paraît fe’ courber, remonter horizontalement, 8c par

cette téfraâion, ptefque nattera la furface.
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RARAQUE par cœlum cùm venti nubila poffant

Tempore noâurno , tum fplendida ligna videntur
Labier adversùm nubes , arque ire fupernè
Longè aliam in pattern , quàm qui) ratione ferüntur.

AI fi forcé oculo manus uni fubdita, fubter

Prefiit eum, quodam fenfu fit, uti videantur
Omnia qua: tuimur fieri mm bina mendo ,
Bina lucernarum Horentia lumina Hammis ,

Binaque par totas ædes geminare fupellex ,
Et duplices hominum facies , 8: corpora bina.

DENIQUE cùmifnavi devinxit membra fopore

Somnus , 8c in fummâ corpus jacet omne quiete;
Tum vigilare tamen nobis, 8c membra movere
Noflra videmur ; 6c in noétis caligine cæcâ

Cernere cenfemus folem lumenque diurnum;
Conclufoque loco cœlum, mare, Humina, montes
Mutare, & campos pedibus tranfire videmur ;
Et fonitus audite, fevera filentia no&is
Undique cùm confient , 8: reddere diâa tacentes.

CÆTERA de genere hoc miraude multa videmus ,
Quæ violai-e fidem quafi fenfibns omnia quærunt :

Nequicquam , quoniam pars horum maxima fallit ,
Propter opinatus animi , quos addimus ipf ;
Proviiis ut Iint, quæ non funt fenübu’ “vifa;

i Nam(1 1)riihil egregius , quàm tes fecernere apertas
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:l’air des, nuages clair-femés , les flambeaux des cieux

paraiffent s’avancer contre les nues, &«rouler au deflus

d’elles dans une direâion contraire à leur cours naturel.

PRESSEZ de la main la partie inférieure d’un de

vos yeux , tous les objets vous paraîtront doubles :
Vos flambeaux réfléchiront deux lumieres : vos riches

ameublemens croîtront de moitié ; vous verrez les
hommes avec deux corps 8c deux vifages.

i ENFIN quand le fommeil a lié nos membres de fes
douces chaînes; quand notre corps ell étendu dans les

bras d’un profond repos ; il nous femble quelquefois
être éveillés 8c en mouvement. Nous croyons, au mi-

lieu des ténebres , voir le foleil 8c la lumiere du jour;
dans un lieu étroitement fermé , changer de climats ,

de mers, de fleuves , de montagnes , & franchir à pied

des plaines immenfes ; entendre des fous au milieu
d’un filence profond 8c général; 8c répondre, quoique

la langue telle immobile.

NOUS voyons avec furprife une foule de pareils phé-

nomenes, qui tendent tous, mais en vain , à diminuer l
la confiance due aux feus. L’erreur vient en grande par.-

tie des jugemens de l’ame, que nous ajoutons de nous-

mêmes aux rapports des feus, croyant avoir vu ce que i
les organes ne nous ont point montré :’ en effet rien de

plusrare que de dégager les rapports évidens des fens ,’
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A dubiis; animus quas ab fe protinùs additc

. DENIQUE nil (1 2.) fciri fi quis puÉat, id quoque nefcic

ÎAn fciri pofiit -, quoniam nil (cire fatetur:

Hunc igitur contrà mittam contendere caufam ,
Qui capite ipfe fuo (13) inflituit veüigiaretro.
Et tamen hoc quoque uti concedam fcire ; a: id ipfum
Quæram, cùm in rebus veri nil viderit anté ,
Undè fciat , quid fit fcire 8c nefcire ViciHîm;

Notitiam veri qua: res falfique creârit;
Et dubium certo quæ res diferre probârit;

INVENIES primis ab fenfibus efI’e creatam

Notitiam veri , neque fenfus poffe refelli :
Nam majore fide debet reperirier illud ,
Sponte fuâ veris quod pofIît vinéere falfa:

’ Quid majore fide porrô, quàm fenfus, haberi.

Debet 2 an ab fenfu falfo ratio orra valebit
Dicere eos contrà, quæ rota ab fenfibus orra cil ,
Qui nifi En: veri , ratio quoque falfa fit omnis ?
An poterunt oculos aures reprehendere î an aures
Taâus? an hune pox-rô taâum fapor arguet cris?

An confütabunt mares, oculive revincent? .
Non, ut opinor , ita cit: mm feerfum quoique poteiiasr
Divifa en; fua yvis quoique en: ; ideôquc neceffe eft,
Quod molle au: dumm cil , gelidum fervenfve , feorfum,

- Id molle au: dumm, gelidum fervenfve videri ;
Et feorfum Varios rerum fendre colores ;

Et
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des conjeâures incertaines que “l’ame leur affocie de

fan propre mouvement.
CELUI qui fondent qu’on ne peut rien fçavoir , ne

fçait pas même s’il ell: vrai qu’on ne puiflè rien fçavoir;

puifqu’il avoue qu’il ne fçait rien. Je ne difpuœ point

avec un homme qui contredit les notions les plus évi-
dentes. Mais quand même je lui accorderais qu’il cil:

fûr qu’on ne fçait rien ; je lui demanderais où il a appris

ce que c’ell: que fçavoir 8c ignorer , n’ayant rien
trouvé de certain ; d’où lui vient l’idée du vrai a: du

faux; a: comment il dillingue le doute de la Certitude.
VOU s verrez alors que la connaillance de la vérité

nous vient primitivement des feus, que les feus ne peu-
vent être’ convainCUS d’erreur, qu’ils méritent le plus

haut degré de confiance ; parte que par leur propre
énergie ils peuvent découvrir le faux en lui oppofant
la vérité. En effet où trouver un guide plus fût que les

fens î direz-vous que la raifon , fondée fur ces organes

illufoires , pourra dépofer contr’eux, elle qui leur doit

5 toute fou exilience , qui n’efl qu’erreur s’ils fe trom-

pent î direzuvous que les oreilles peuvent reâilier les
yeux 8: être elles-mêmes reâiliées par le ta& ; que le

goût , l’odorat cules yeux nous préfervernnt des fur-

prifes.du tarît? Non fans donte. Chaque feus a fes fonc-
tions 8c les facultés à part. Il ell donc néceflâire que

la dureté ou la mollelfe’, le froid ou le chaud foient
’ ’ du refl’ort d’un feus particulier, les couleurs 8: les qua-

T 0m: I I. ,, D



                                                                     

50 LUCRECE,Et quæcunque coloribu’ funt conjunâa , necell’e cil;

. Secrsùs item fapor cris habet vim , feersùs odores
Nafcuntm- , feorfum fonitus : ideôque necefïe cil

Non poflînt alios alii convinccre fenfus :
Nec porrô poterunt iplî reprendere fefe;

Æqualfides quoniam debebit femper haberî : - .
Proinde,quod in quoq; cil his vifum tempore,verum dt.

.ET fi mon poterit ratio diffolvere caufam,
Cur ea qua: fuerintLjuxtim quadrant; procul fini
Vifa rotunda , tamen prællat rationls egentem

“ Reddere mendosè caufas utriufque figuræ, L .
Quàm manibus manifella fuis emittcre quæquam,
Et violare fidem primam , 8c convellere tom
Fundamenta, quibus nixatur vita falufque:
Non modô enim ratio mat dmnis ; vita quoquç ipfa
Concîdat extemplô, nifi credere fenübus aufîs ,

Præcibîtefque locos vitarç, 8c cætera quæ fint,

1h genere hoc fugienda, fequi contraria quæ tînt a

Illa tibi efl: igitur verborum copia cam:
Omnis, quæ contrât fenfus inüruâa, paràta cil.

DENIQUE ut in fabricâ, li prava e11 regula prima;

Normaque fi fallax mais regionibus exit , , A
Et libella aliquâ fi ex parti claudicat hilum ;
Omnia mendosè fieri arque obflipa necefl’um efl,
lllw’rgva , cubamia, prona, fupina gtque abfona teâa 51 v, 1’

4;
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lLIVREIV. si:lités’rêlatives à la couleur du l’effort d’un autre , qu’en-

fin les faveurs , les odeursôc les Ions aient aufli leur juge

à part ; 8: que par conféquent les feus ne puillènt le

re&ilier les uns par les autres z ils ne pennon: pas non
plus fe re&ilier eux-mêmes , puîfqu’ils mériteront tou-

jours le même degré de confiance. Leurs rapports font

donc vrais en tour tams. ” -
SI la raifon ne peut pas expliquer pourquoi les objets

qui font quartés de près , paraillènt tonds dans l’éloi-

- gueulent, il vaut mieux, au défaut d’une folLItion vraie,

donner un faufîè raifon de cette double apparence ,
que de laifIèr échapper l’évidence delès mains, que

de détruire tous les principes deila crédibilité, que de

démolir cette bafe fur laquelle font fondées notre vie

a: notre confervation. Car ne croyez pas qu’il ne s’a-
gifl’e ici que des intérêts de la raifon ; la vie elle-même

’ne fe fondent qu’en ofant fur le rapport des feus, ou
’éviter les précipices 8c lesrautres objets nuilîbles, ou fe

procurer ceux qui font utiles. Ainli tous les raifonne-
mens dont on s’arme contre les feus, ne font que de

vaines déclamations. l A
ENFIN dans la conflruëtion d’un édifice , û l’at-

chiteéte fe fert d’une regle faulIè, fi l’équerre s’écarte

de la direétion perpendiculaire , fi le niveau s’éloi-

gne par quelqu’endroit de fa julie lituation , il faut
nécell’airement que tout le bâtiment foit vicieux ,
peluché, affamé, (magnée, fans’à plomb, fans pro-

. D ij
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hm ruera ut quædam videantur velle , ruantque
Prodita judiciis fallacibus omnia primis:
Sic îgitur ratio tibi rerum prava necèflè et]:

lFalfaque lit , falfis quæcunque ab fenfibus orta cit.

NUNc alii fenfus quo pa&o qùifque fuam rem

Sentiat, hand quaquam ratio fcrupofa reliâa cil:
Principiô audimr fanus 8c vox omnis, in aures
Infinuata, fuo pepulêre ubi corpore fenfum :
Corpoream ’* quoq; enim vocem confine fatendum e11,

Et fonitum ,“ quoniam poffunt impellere fenfus :

Præterradit enim vox fauces fæpe, facitque
LAfperiora“, foràs gradiens, arteria clamor :

.Quippeper anguRum, turbâ majore coortâ;

Ire foràs ubi cœperunt primordial vocum, .
v Scilicet cxpletis quoque janua raditur cris

Rauca fuis, 8c iter lædit , quà vox it in auras :
Haud-igitur dubium cf: , quin voçes verbaque conRenl

v Corporeis è principiis , ut ’lædere poflînt.

NEC te fallit item, quid corporis auferat; 8c
Detra’hat ex ohominum nervis ac viribus ipfîs ,

“Perpetuus ferme migrai mais ad umbram
Auroræ perduâus ab exOriente nitore; ,
Præfertim fi cum fummo eft clamore profiqus :
Ergô corpoream vocem comitats neceflè cit ,

Multa loquets quoniàm amittitde-corpore patienta
* (145’-
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portion , qu’une partie paraillè prête à s’écrouler, .8:

que tout s’écroule en eli’etr pour avoir été d’abord mal

conduit. De même, li l’on ne peut compter fur le rap-

port des feus, tous les jugemens qu’on portera feront
trompeurs 8: illufoires.-

MAI NTENANT de quelle maniera les autres fens.
font-ils all’eàés par les objets qui leur font propres r
C’en“ un problème dont la folution n’en: pas difficile.

D’abord le fon 8: la voix fe font entendre , quand leurs
élémens inlinués dans les cavités de l’oreille, ont frappé:

l’organe ; car vous ne pouvez coutelier aunfon 8; à la
voie la nature corporelle, puifqu’ils agill’ent furoles fens..

Souvent la voix bleil’e le golîçr, 8: les cris caufent de

l’irritation dans la: trachée. Car alors les principes de »

la voix le précipitant au dehors en trop grand nombre ,1
comblent. promptement leur étroit canal ,. en déchirent.

l’orifice , 8c endommagent le-conduit “par où-la’voixr

s’échappe dans l’air. On ne peut donc pas douter que .

la voix 8: les paroles n’aient des. élém’ens corporels ,

puifqu’ils peuvent exciter en nous de la douleur.
VOUS n’ignorez pas non plus àquel pointles nerfs

font affamés , 8: les forces épuifées par. une conver-

fation foutenue depuis, les premiers feint de l’aurore
iufqu’aux fortunes voiles de la nuit ; fur-tout fi la dif-
pute a fouvent enlié leafon de la voix. La’voik cil: donc

corporelle , puifqu’on ne peut parler beaucoup,

une pertefenfible de fubliance- .
. Djii’
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ASPERIIAS amena vbcis fit ab afperitatc L

Principiorum, 8c item lævor lævore creatur;
Nec fimili pcnetrant aures primordia formâ , , i
Cùm tuba deprefTo graviter fub murmure mugir ,’

Aut reboant raucum retrocita comma bombum;
Vallibus 8c cycnj gelidis orti ex Heliconis C
Cùm liquidam tollunt lugubriî voce querelam.

HASCE igitur pernitùs voces ohm corporc mitre
Exprimimus , re&oque foràs emittimus ore,
Mobilis articulant verborum dadala lingua ,

Formaturaque labrorum pro parte ngrat.
Atque ubi non longum fpatium cil: , undè illa profeâa
Perveniat vox quæque ., nacaire en: verba quoque ipfa
Planè exaudiri , difcernique articulatim ;

Servat enim formaturam, fenatque figuram :
At fi interpofîtum fpatium fit longius æquo; I v
Aë1ja par multum conftmdi verba nacaire cft ;

Et conturbari vocem, dam tranfvolat auras :
Ergù fît; fonitum ut pofïîs- audire, maque hîlum

Internofcere , verborum fententia qua fit;
quue adeù confufa venir vox inque pedîca.

PRÆTEREA edîàum fæpe unum perciel: antes

Omnibus in populo, emiffum præconis ab ore:
In multas igîtur voces (:5) vox una repenrè

Diffhgit ; in privas quoniam fc dividit auras,
Obfîgnans formant verbis clarumque fonorem.

A T quæ. pars vocum.no.n antes accidit ipfas,’ ..
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LA rudelI’e ou la douceur de la voix dépendent de

la ligure des démens. Ce ne font pas les mêmes atomes.

qui frappent vos oreilles , quand la trompette fait en;
tendre [es fans graves 8c profonds , ou le cor recourbé
fon rauque &érnifïement , a: quand le cygne originaire
des fraîches vallées del’Hélicon, fait retentir les . plaintes

harmonieufes de fa v0ix mélancolique. ’
LORS QUE les Ions ont été charrée du fond de la poï-

trine dans l’intérieur du palais , la langue , cette mobile

ouvriere de la parole , les articule , 8c l’inflation des
I levres les modifie de fon côté. Alors fi le fou n’a pas

un long trajeta parc0urir pour arriver à l’organe, en
entend clairement les paroles , on diltîngue les articu-l
lations ; parce que la voix conferve fes inflations 8: l’on“

Caraâere :lmais li l’efpaèe interpole cil tropvconlîdéræ

ble, l’abondance de l’air confond les paroles, a: la voix re

trouble en flottant au milieu de ce fluide j d’ouï arrive l

que vous pouvez entendredes fons, fans diflinguer le
feus des mots , parce que la voix n’arrive jufqu’à vous

que confufe 8c embarraffée. l ’ I. I “
SOUVENT encore un même édit publié par le crieur I

frappe les oreilles d’un peuple entier. ’Une ’feulevoix

fe divife donc fur le ’champ en un grand nombre d’auf
tres ,3 puifqu’elle fe diflribue dans-une infinité d’organes “

particulier: , où elle porte des articulations marquées

a; des fons très-Minâs. b I I I h h
LES voix qui ne rencontrent point d’organes , com:

Div
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Præterlata petit, fruita diffufa pet auras ;
Pars folidis adlifa locis, rejeâa fonorem
Reddit, 8c interdum fruftratm- (16) imagine verbï. 
Quæ bene cùm videas , rationem reddere poms
Turc tibi arque aliis , quo pa&o, per loca (ola,
Saxa pares formas verbomm ex ordine reddanr, 1
Palantes comites cùm, montes inter opacos,
Quærimus, 8c magnâ. dîfperfos voce ciemus.

SEX etîam zut feptem, local vidî reddere, voces; -

Unam cùm jacares; ira colles collibus ipfis  
Verba repulfantes iterabant diâa referre: -
Hæc loca capripedes-Satyros (17) NYmphafque terrera

Finitimi fingunt ; 8: Faunos elfe loquantur, ’
Quorum mâivago ûrepitu ludoque jocanti
Affirmant volgô taciturna ülentia rumpi ,

Chordarumque fonos fieri, dulcefque querelas;
Tibia quas fundit digitis pulfata cancntûm:
Et genus agricolûm lacé fentifcere, cùm Pan
Pinea femiferî capitis velamina quaITans’,

Unco fæpe labre cala-mos percurrit Mantes;
FiRuIa fylveflsrem ne aeüèt fundere Mufam.

Cætera de genere hoc moulin ac portenta loquuntur;
Ne loca deferta ab Divîs quoque for-té putentur

Sala tentera 3 ideô hâtant miracula mais ,
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tinuent leur route 8: meurent diliîpées dans les airs ,1

ou vont heurter des corps folides dont la répercuf-L
fion renvoie le fou , 8: nous trompe quelquefois en
réHëchilIànt la parole comme le miroir réiiéchit les “

images. Infiruit de ce phénomene, vous pouvez vous
expliquer à vous-même 8: aux autres, comment dans

les lieux folitaires , les rochers renvoient les paroles
avec leur ordre 8: leur articulation primitive , lorique
nous cherchons nos compagnons égarés; en les appel-

lant à grands cris fur les montagnes ombragées.
J’AI vu même des lieux qui répétaient fur ou fept

mots pour un feu! qu’on proférait. Tant les paroles ré-

fléchies de collines en collines étaient fidélement rap-

portées. Les peuples voifins de ces lieux les fuppofent
habités par des Satyres, par des Nymphes 8c par des
Faunes, qui, s’il faut les en croire , s’égaient dans ces

folitudes , en troublent le filence profond par leurs con-
certs noâurnes, par le doux frémifièment des cordes;

8: par les foras plaintifs de leurs voix, qu’accompagne.

la ilûre fous leurs doigts agiles. Ils ajoutent que les
habitans de la campagne font avertis de l’arrivée de

Pan , toutes les fois que ce Dieu agitant une couronne
de pin fur fa tête amphibie , promené fes levres recour-
bées fur tous fes chalumeaux, fans jamais lamer tarir fes .

accens champêtres. Ils racontent encore plufieurs autres
prodiges de cette nature , [oit afin qu’on ne regarde
Pas comme abandonné par les Dieux le pays qu’ils
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Au: aliquâ radome aliâ ducuntur , ut omne

Hammam genus e]! avidum nimis auricularum.

QUOD fupereü, non e11: mirandum, quâ ration:

Quæ loca par, nequeunt oculi res cernere apertals ,
Hæc loca per, voces venimt aurefque laceITant ;
Cùm loquimur claulis foribus , quod fæpe videmus ;
Nimirum quia vox pet flexa foramiha rerum
Incolumis tranfîre poteR , fimulacra tenutant;
Perfcinduntur enim, nifi reéta foramina tramant ,.

Qualia funt vitri, fpecies quæ travoiat omnis.

PRÆTEREA partes in cunâas dividitur vox;
Ex aliis alize quoniam gignuntur , ubi una
DifIîluit femel in multas exorta ; qualî ignis

Sæpe foletk fcintilla fuos fe fpargere in igues :

Ergô replentur loca vocibus, abdita retro
Omnia quæ circùm fuerint, fonituque cientur z
At fîmulacra viis direâis omnîa tendunt ,

Ut funt miffa femel; quapropter cerriere nemo
Se fuprà potis en, al: voces accipere extrà:
Et tamen ipfa quoque hæc, dum tramât daufa viarum ,-

Vox obtunditur , atque antes confufa penetrat ;
Et fonitum potiùs quàm verba, audite videmur.

HÆc queîs fentimus (I8) fuccum, lingua arque palatum;

Plufculum habent in fe rationis, plufque operaî :
Principiô fuccum fentimus in ore, cibum cùm’
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habitent ;’ foit pour quelqu’autre raifon ; Car on Tçait

trop à quel point l’efprit humain ejl avide de fables. .

A U relie ne foyez pas furpris que le fou, pour arri-
Ver à l’oreille 8: frapper l’ouie , s’ouvre des paillages

par où les yeux ne peuvent appercevoir les objets fen- *
übles. Nous converl’ons à-travers les portes fermées;

tout le monde en a l’expérience. C’ell: que la voix peut,

fans fe décompofer, pallier par les conduits les plus
tortueux des corps; au lieu que les limulacres s’y refu-

fent, 8: fe divifent , files pores ne font en ligne droite ,
comme ceux du verre que l’image traverfe dans tout

fon entier? ’D’AILLEURS les voix fe diflribuent de tous Côtés;

parce qu’elles s’engendrent mutuellement; une feule en-

produit une foule, comme l’étincelle fe divife louvent en

plufieurs étincelles. Ainfî le fon le porte dans les enfon-

cemenskles plus cachés, derriere celui qui parle 8c dans

tous les lieux circonvoilins ; au lieu que les fimulacres
ne viennent qu’en ligne droite des objets à nos yeux. l
Voila pourquoi l’on ne peut voir fur fa tête, tandis-
qu’on entend les fons du dehors-z cependant. la voix
elle-même s’émoull’e en pénétrant les murs; elle ne fa

tend à l’organe que dans uni état de confulîon, a: lui

fait plutôt entendre des fons que des mots.
L A maniere dent les fucs agifl’entzfur la langue 8c le

. palais, eft plus compofée 8: plus diHîcile à expliquer;

D’abord les faveurs f6 font fentir à la bouche, quand.
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Mandendo exprimimus ; ceu plenam fpongîam aquati,
Si quis fortè manu premere exficcareque cœpit :

Inde quad exprimimus, per caulas omne palati
Didirur , & raræ pet plexa foramina lingua :
Hæc ubi lævia fun: manantis corporal fuccî ,

Suavîter attingunt , 8c fuaviter omnia traâant

Humida linguaï circùm fudantia templa :

At contrà pungunt fenfum ,, laurantun coorta,
Quantô quæque magis fun: afperitate repleta.

DEINDE voluptas en è fucco in fine palatî ;

Cüm verô deorfum pet fauces præcipitavit,

Nulla voluptas en, dam diditur omnis in anus :
Nec refert quidquam, quo viâu corpus aluni,
Dummodô, quod capias, conco&um didere pofïîà

Armbus, 8: &omachi humeâum fenian: tenorem,

NUNC aliis alius cur fît cibus , ut videamus,“

Expediam, quareve , aliiskquod triüe & amarum en: ,v,

Hoc tamen cire aliis poHît prædulce videri;

T antaque in his rebus diflantia diferitafque en ,
Ut quod alîs cibus en: , aliis fuat acre venenum :

En: urique , ut ferpens hominis contaâa falivis.
Difperit , ac fefe mandendo confiât ipfaé

Præterea nobis:veratrum cit acre vencnum 3
At. capris adipes 8c coturnicibus auget.
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fait fortir l’eau d’une éponge en la prellànt de la main;

Ainfi exprimés, tous les fucs s’inlinuent dans les pores

du palais & dans les routes compliquées de la langue.
Si leurs élémens font lifiës 8c dans un état de fluidité ,

ils flattent agréablement Ïorgane , 8c répandent une
volupté générale dans l’humide féjour de la langue. Au

contraire ils piquent le palais a: le déchirent d’autant

plus douloureufement , que leurs atomes (ont plus

rudes 8c plus anguleux. , ,
0’; 8T à l’extrémité du palais que fe fait fentir la

volupté des faveurs. Quand les alimens font defcendus
par l’œTophage , quand ils fe dilhibuent dans tous les
membres, , il n’y a plus de fenfation agréable à efpérer.

La qualité des mets devient alOrs indifférente, pourvu
que les alimens fe cuifent 8c s’épurent aflèz pour fe ré-

pandre dans le corps 8: entretenir l’humidité de l’ef-

tomac. ,
MAINTENANT pourquoi les mêmes alimens ne con-

viennent-ils pas à tous les animaux? pourquoi des mets
déplaifans 8: amers pour les uns , paraiflënt-ils aux
autres agréables a: doux i pourquoi cette différence eû-

clle’fi grande, que ce qui nourrit les uns e11 un poifon
mortel pour les autres? Ainfi le ferpent humeâé de la.
falive humaine, périt 8c fe dévore de fes propres dents.
Ainfi l’ellébore qui et! un venin pour l’homme, accroît

l’embonpoim: des chevres 8c des cailles.
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UT, quibus id fiat rebus , cognofcere poms’ 5

Principiô meminier decet, quæ diximus anté,

Semina multimodis, in rebus, mina teneri:
ÏPorrô omnes , quæcunque cibum capiunt mimantes,

*Ut funt dimmiles extrinfecùs , 8c generatim i“
Extima membrorum circumcæfura coërcet;
Proinde 8: femînibus diftant , variantqtœ figurâ : I

Semina cùm porrb diüent , diH’erre necefi’e en:

Intervalla viafque, foramina quæ perhibemus ,
Omnibus in membris, & in ore ipfoque palato :
Elfe minora igitur quædam , majoraque debent ,
EfIè triquetra aliis , aliis quadrata necefïè cil,

Multa rotunda , modis multis multangula quædam ,
.Namque figurarum ut ratio , motufque repofcunt ,
Proinde foraminibus debent diffa-re figura: ,
Et variare via: proinde ac textura coërcet:
Ergô ubi quad fuave en: aliis , aliis fît aman-uni,

Illis queîs fuave cit , lævifïîma corpora debent

Contreâabiliter caulas intrare palati :
At contrà , quibus CR endem res intùs acerba ,

Afpera nimirum penetrant hamataque fauces.
NUNC facile ex his citrebus cognofcere quæque.

Quippe ubi quoi febris, bili fuperante, coorta cit,
Au: aliâ radome aliqua en: vis excita morbi ;

rPerturbatur ibi rotum jam corpus , 8c omnes
Commutantur ibi pofituræ principiorum; ’
Fit , priùs ad fenfum ut quæ corpora convenicbanr , :
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ces, rappellez-vous (ce que nous avons dit plus haut)
que les atomes font diverfement combinés dans tous
les êtres. Or les animaux “ étant tous dillèmblables à

l’extérieur, ayant des formes 6c des contours variés

félon les efpeces , doivent à plus forte raifon différer

par la figure de leurs principes, dil’rërence qui en (up-

pofe une néceflàire entre les inrerliices , les conduits

6: les pores, non-feulement des membres en général ,

mais en particulier de la bouche 5: du palais ; ils doi-
vent être plus étroits ou plus larges, triangulaires ou
quarrés , circulaires ou polygones de toute efpece ; car
la figure des pores varie à raifon de la ligure 8c du mou-

vement des atomes , & celle des conduits à raifon du
tilfu qui les contient. Ainfi quand les mêmes alimens
paraiflënt doux aux uns 8c amers aux autres, c’ell que

leurs fucs s’inlinuent aifément dans le palais des pre-

miers fous une forme lille 8c arrondie, 8c déchirent le

golier des autres avec leurs pointes à: leurs tour-

bures. l
IL n’efl point de problème que vous ne puillîez ré-

» londre avec cette explication. Par exemple , quand la
bile prédominante allume la lievre , ou quand une au-

tre caufe produit en nous la maladie ; comme alors
l’harmonie du corps entier fe trouble, 8c que les prin-
cipes fe déplacent; les corpufcules qui avaient auparav-
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Nunc non conveniant, 8c cæ’tera (in: magîs apta,

Quæ penctrata queuntfenfum progignere acerbum;
Utraque enim fun: in bellis commüla fapore,
Id quod jam fuperà (19) tibi fæpe oftendimuS’ antè.’

NUNC age, quo paâo mares adieétus odoris

Tangat, agam. Primùm tes multas elfe neceüè eü,

Undè fluens volvat vagins fe fluâus odorum : 4
Nam fluera a: mini volgô fpargique putandum e11:
Verùm aliis alius magis e11 animantibus aptus,
DiHîmiles propter formas ; ideùque pet auras

Mellis apes, quamvis longe ducuntur odore,
Volturiique cadaverîbus ; mm fifra ferarum

Ungula quô tulerit greffum , promiflâ canum vis
Ducit ; 8: humanum longè præfentit odorem A
Romulidarum arcis fervator , candidus anfer:
Sic aliis alius nidor darus , ad [un quemque
Fabula ducit, 6: à retro refilire veneno
Cogit ; coque modo fervantur fæcla feramm.

HIC Odor îpfe igîtur , nares quîcunque lacemc,

En: alio ut pofïît permitti longîùs alter:

Sed tamen hand quifquam tam longe fertur corum ,
Quàm fonitus , quàm vox; mitto jam dicere , quàm tes

e Quæ feriunt oculomm acîes, vifumque lacefïunt;
Errabundus enim tardé venir,- aè petit anté ,

Paulatim



                                                                     

V Ï. I V R .ÏE Ï V. 1;;
’ . van: de l’analogie avec nos organes, cefiènt d’en avoir;

8c ceux dont l’immiüion produit la dOuleur, fOnt les

feuls qui puiffent s’y introduire. Or la faveur du miel
réfulte ( comme nousl’avons déja fait voir) de ces
deux efpeces d’élémefls. .

PASSONS maintenant à la maniere dont les odeurs.
viennent frapper l’organe. Il et! néceliàire d’abord, qu’il

y ait un grand nombre de corps, de l’intérieur defquels

s’exhalent en tourbillons des flots d’odeurs; car on ne
peut nier qu’elles ne foient des écoulemens, des “émilï

lions , des émanations. continüelles. Mais elles (“ont

plus ou moins analogues auxdivers animaux, felon’la’

différence des ligures dont relles font douées. Voila

pourquoi l’abeille dans les airs et]: attirée de loin par
l’odeur du miel, le vantour par l’infeâion des Cadavres;

le lévrier par la trace de la proie , sa: l’oie proteéirice

du Capitole , par les émanations des horps humains.
C’eft ainfi que la Nature , à l’aide de ces diverfes exha-

laifons , conduit chaque animal aux alimens qui lui
conviennent , le détourne du noir poif0n, 8: conferve

toutes les efpeces viVantes. I
CES émanations qui affeétent l’odorat ont une fphete

d’a&ivité plus ou moins étendue; mais jamais elles ne

fe portent aulli loin. que le fon a: la voix; ni à plus
forte raifon, que les limulacres auxquels nous devons la.
vue des objets. Elles s’égarent, elles le traînent lente-i

ment , elles. pétillent peu à peu, 8c fe décompofent aifé-t

i Tome II. E
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Paulatim facilis- diüraéius in aëris auras;

Ex alto primùm quia vix emittitur ex re;
Nam. penitùs [lucre arque recedere rebûs odores
Significavl quôd &aéta magis redolere videntur
Oninia, quôd contrita, quôd igni conlabefaâa. .
Deinde videre lice-t majoribus cire creàtum
Principiis voci ; quoniam per faxea fepta-
Non penetrat, quà vox volgè fonitufque Saumur;
Quatre etiam quad olet- , mon tam facile efI’e- videbis

Ipveftigace, in. quâ fit regione locatum:
Refrigefcit enim cunétando plaga pet auras ,
Nec calida ad.fenfum decurrit nunt-ia remm:
Errant fæpe canes. iraque, 8c velligiav quærunt.

1 NEC tamenhoc folis in odoribus, atquc faporum
In genet: cil, fed item fpecies rerum arque colores
Non ita conveniunt ad fenfus omnibus omnes,
Ut non fin: aliis quædam magis acriavifuv:
Quin etiam (2.0) galium, noétem explaudentibus alis.,
Auroram clarâ confuetum voce. vocare,
Nenu queunt rapidi contrà confiante leones ,
Inque tueri ; ira continué meminêre fugaï:

Nimir-um quia funt gallorum in corporé: quædam.

Seminaquæ , cùmufunt oculis immiII’a leonum ,

Bupillas interfodiunt, acremque dolorem
Bræbent, ut nequeant, contrà durare feroces;
Cùm tamen hæc nofiras acies nil lædere pofïînt ,

Au! quia non penctrant a aut quôd penctrantibus inia
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ment au.mille-u des airs , avant d’arriver à l’organe;

D’abord, parcetqu’elles émanent avec peine de l’inté-I

rieur des fubllances , comme l’on n’en fçaurait douter,

en voyant tous les corps exhaler plus d’odeurs , quand

ils font brifés, broyés , & confumés par la flamme:
enfuite, parce qu’il cf! airé de s’appercevoîr’, que les

odeurs ont des élémens plus grolliers que les principes“

du fou , puifqu’elles ne pénetrent pas l’enclos des murs ,-

par où la voix s’infinue fans peine. Aullî nousdon’nent-d

elles très-peu de lumieres fur le lieu des corps , parce
que leurs délais continuels rallentiEent leur aâion dans

les airs; ce ne font que des niellages engourdis dont les
rapports font trop tardifs ’: voilà pourquoi nousv0yons

fouvent les chiens fe tromper 8: rechercher la voie.
AU relie ces chas ne [ont pasïpar’ticuliers aux odeurs-

& aux faveurs. Les images elles-mêmes 8e les couleurs ne

font pas non plus tellement proportionnées à tous les
organes , qu’il n’y ait des corps dont la vue foit plus
douloureufe queid’autres. Ainlî l’oifeau qui diHipe la

nuit par le battement dèfes ailes, 8c dont la voix aiguë

appelle l’aurore , le coq cit la-terreur des lions, qui
prennent la fuite à fa vue. C’efl: que des membres du-

coq émanent des atomes, qui, introduits dans l’œil du

lion , piquent fa prunelle, 8c lui caufent une douleur vive-
à laquelle fun courage ne peut renfler: tandis qüe ces
mêmes atomes font; incapables de bleflër nos organes ,
foie qu’ils n’y pénetrent- point du tout, foit qu’après y“

E ij



                                                                     

68 LUCRECE,.. Exitus ex oculis liber ’datnr, in remeando

. Lædere ne poHint ex ullâ lumina parte.

’  

NUNC age, que: moveant anîmum tes, accîpe, a: undè,’

Quæ veniunt, veniant in mentem, percipe paucis:
j Brihcipio hoc dico , rerum (2.1) fimulacra vagari
’ Multa,   modis multis -, in cunâas undique partes,

Tenuia, que: facilè inter fe junguntur in auris , .
l Obvia 61m veniunt, u; arama braâeaquc aux-i:
:Quippe epenim multô magis hæc funt tenuia textu,”
,Quàm. quæ percipiunt oculos , vifumquelacefî’unt ;

Con-paris hæc quoniam penetrant par rata, ’èientquc.
Tenuem anîmi naturam .intùs , fenfumque lacefÎunt ,

Centaures itaque , 8c Scyllarpm membra videmus ,
.Cerbereafque canum facies , fimulacraque eorum ,
Quorum morte obitâ tenus ampleâitur ofîà; s

0mm: genus quoniam pamm ümulacta femmur,
Partim. fponte fuâ qua: fiunt aëre in ipfo ,

Partim quæ variis ab rebus çunque reçedunt ,1

Et quæ confiRunt ex homm faâa figuris: ,
Nam certèvex vivo Centauri non fit imago ;
Nullafuit quoniam talis matura animalis: ,
Verùm.ubi equi arque hominis cafu convenir imago,
Hærefcit facilè extemplô, quod diximus anté ,

Propter fubxilem naturam 8c tenuia texta:

.,
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Voir pénétré, ils trouvent une libre iffue qui les em-
pêche diendommager l’œil à leur retour.

Maintenant, ô Memmius, apprenez en peu de mots
quels font les corps qui agiliènt fur l’ame, 8c d’où lui

viennent fes idées. J e dis d’abord , qu’il y a une efpece

particuliere de fimulacres qui voltigent en foule, fous
-mille formes diverfes , dans tous les points de l’efpace ,

8c dont le tifI’u e11: fi fubtil , qu’ils ne peuvent ferm-

contrer dans l’air, fans le réunir comme des fils d’arai-

I guées: des feuïlles d’orbattu. Car ils font encore beau-

coup plus déliés, que les effigies auxquelles nous devons

la vue des objets ; puifqu’ils s’infinuent dans tous les

conduits de nos corps , 8c vont émouvoir intérieure-
ment la fubüance délicate de l’ame dont ils mettent en

jeu les facultés. Voila pourquoi nous voyons des Cen-

taures , des Scylles , des Cerberes , 8c les phantômes
des morts dont la terre enferme depuis long-tems les
dépouilles. C’eli que l’athmofphere cit remplie de limu- I

«lacres de toute efpece, dont les uns fe forment d’eux-n

mêmes au milieu des airs, les autres émanent des corps,
d’autres enfin font le réfultat de ces. deux efpeces réu-

nies : par exemple , l’image d’un Centaure n’en point l’é-

manation d’un Centaure vivant , puifque la Nature n’a

jamais enfanté d’animal de cette efpece. Ce n’elt donc

qu’un compofé des fimulacres du chevalô: de l’homme,

que le bazard a fait rencontrer, 8: dont ( comme nous
xancus. de, le dire ), la. tinette. a facilité latcombinaifon.

Eiii



                                                                     

7o LUCRECE;.Cætera de genere hoc eâdem radome Creantur :
Quæ cùm mobiliter fummâ levitate feruntur,

Ut priùs oflendi , facilè uno commovet iau
Quælibet una animum nobis fubtilis imago;
Tennis enim mens cil 8c mirè mobilis ipfa.

HÆc fieri, ut memoro, facilè hinc cognofcere poflîs;

Quatenus hoc fimile efi oculis, quod mente videmus,
Arque oculis limili fieri ratione neceffe e11 :

Nunc igitur quoniam docui me forte leones
Cernere per fimulacra, oculos quæcunque lacefTunt ;
Scire licet mentem funili ratione moveri
Per fimulacra leonum cætera , quæ vider æquè ,

-Nec minùs arque oculi, nifi quôd mage tenuia cemit :
Nec ratione aliâ , .cùm fomnus membra profudit ,
Mens animi vigila: , nifi quÔd fimulacra lacefiùm:

“Hæc eadem noflros animos, quæ, olim vigilerons :

quue adeô, certè ut videamur cemere clim, quem.
’ Reddita virai jam mors , 8: terra potin e11:
.Hoc ideo fieri cogît Natura , quôd omnes

’Corporis affeâi fenfus par membra quidam: 3
“ Nec pofi’mit falfum veris convincere rebus :

. Præterea mammifi’e jacet, languetque toper-e 3
I’ Nec diH’entit eum mords lethique potimm

. Iampridem, quem mens vivum fe cancre credit.
l

.-- QUOD fuperefi , mon cit mimmfnnulaera moyai;
n
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Les antres images de cette nature l’ont le fruit d’une
pareille réunion; 8: comme leur légéreté les rend très-

agiles, il leur cil aifé dès la premiere impulfion , d’af-

feâer ,nos ames qui font elles-mêmes d’une lineii’e a:

d’une mobilité furprenante. 2
U NE preuve certaine de la vérité de cette explica-

tion , c’efi que les objets dont l’aine a la perception ,

ne reifembleraient pas aufïi parfaitement à ceux que
Voit l’organe , fi ces deux impreflîons n’étaient l’effet

du même méchanifme. Ainli , ayant déja prouvé que je

n’apperçois un lion , par exemple , qu’à l’aide des fi-

mulacre’s qui frappent mes yeux ; il faut en conclure,
que l’ame cit émue pareillement par d’autres fimulacres

de lions , qu’elle voit aulIi diilinâement que l’œil, avec

la“ feule différence qu’ils font plus déliés. Si donc l’ame

demeure éveillée, quand les membres font/étendus dans

les bras du fommeil, c’efl: que les mêmes ümulacres qui

nous ont affeétés pendant le jour , fe préfentent alors à

elle avec tant de vérité , qu’oncroit voir 8c entendre ceux. ’

mêmes dont la mort 8c la terre fe font emparées depuis

long-rems. LaNature rend ces illuüons inévitables, parce

que pour lors les feus plongés dans un profond fommeil ,1

ne peuvent oppofer la vérité à l’erreur; parce que la

mémoire elle-même albupie 8: languill’ante , ne contreg

dit point ces apparences, en rappellant que celui qu’on

croit voiren vie cit depuis long-tems viâime du trépas.
AU telle, il n’eR: pas, furprenant. que les (umlauts

En:



                                                                     

.72 LiUÏCRlECE,
Brachiaque- in numerum jaâare, &ucætera membra : i

Nain fit ut in fomnis facerehoc videatur imago : i
QuippÇ ubi prima perit, alioque’efi: airera mata

Endo Rata , prior hæc geiium mutâffe videtur:
Scilicet id fieri celeri rationeputandum cil. i

MULTAQUE in his rebus quæruntur , multaque nobis -

Clarandum en, plané fi tes exponere avemus. 1
Quæritur (2.2.) imprimis guars. , quod quoique libido
Venerit, extemplô mens cogite: ejus idipfum:
Anne voluntatem nofiram fimulacra mentur ,
Et fimul ac volumus , nobis occurrit imago?
Si mare , fi rem-am cordi en, fi denique cœlum,
Conventus horminum, pompam, convivia, pugnas ,
Omnia fub verbo-ne areat Narura paratque?
Cùrri præfertim aliis , eâdem in regione locoque z
LOngè diiiimiles animus res cogiter omnis.

QUID porto , in numerum procedere cùm ümulacrai

Cernimus in fomnis, 8: mollia membra movere; d
Mollia mobiliter cùm alternis brachia mittunt;
Et repetun: oculis gef’cum pede convenienti ;

Scilicet me madent ümulacra, 8c doâa vagantur 5 W
Noâumo façere ut poiïint in tempera Indes 2 ’ )

An mugis. illud cri: velum quia, tempore in ana” i
Çùm fendmus id. (- ut. çùm vox mmm: un; À; ’ ’

/



                                                                     

LIVRE IV. 73,fe meuvent , qu’ils agitent leurs bras 8: leurs membres .. .

en cadence. Ce font des apparences qui doivent avoir h
lieu pendant le fommeil. Car , lorique le premier iimua 4
lacre cil: évanoui, 8: qu’un autre lui fuccede dans une

attitude diEérente, il femble que c’ell: le même qui a
changé de contenance: parce que cette fucccllion fc f
fait avec une grande rapidité.

a NOUS aurions encore bien des queüions à téfoudre,’ l

bien des diHicultés à éclaircir, fi nous voulions traiter I

à fonds cette matiere : on demande fur-tout, pourquoi
l’ame afur le champ l’idée des objets dont elle veut
s’occuper ; fi les limulacres épient notre volonté ; fi les

images le préfentent aufii-tôt que nous le defirons ; li
la Nature crée à nos ordres ou tient en réferve les elli-

gies du ciel, de la terre, de lamer, des alfemblées ,
des cérémonies, des Peltins 8c des combats , pour nous

les préfenter àinotre premier lignai; tandis fur-tout que
dans la même région 8c dans le même lieu , d’autres

ames [ont occupées d’idées entiérement différentes.

MAIS lorfqu’en fonge nous voyons les fimulacres
s’avancer en cadence, mouvoir leurs membres flexi-
bles , déployer alternativement leurs bras avec fo’uplefa

fe, 6c d’un pied agile répéter les gerles aux yeux ;
croyez-vous qu’ils aient étudié les regles , 8: que l’art

préfide à leurs jeux no&urnes ? ou plutôt n’ef’t-il pas

certain , que bien que nous ne fendons ces mouvemens,
comme nous n’entendons chaque“ mon d’un difcours,” ’



                                                                     

74 .LUCRECEd,
Tempora multa latent, ratio quæ comperit efïè 3

Propterea fit uti , quovis in rempare, quæque
Præflo tint fîmulacra , lacis in queifque patata :

Tania-et! mobilitas 8: corum copia rama!
Et quia tenuia funt, nifi fe contendit, acutè
Cernere non potis cil animus ; proinde omnia quæ funi:
Prærerea, pereunt, niü fic (de ipfe paravit.
Ipfe para: fefe pox-rô, fperatque &mrum
Ut videat ; quôd confequitur rem quamque fit ergô.

s

NONNE vides, oculos etiam, cùm , tenuia qua: tînt,

Cernere cœperunt, contendere fe arque patate ,
Nec fine eo fieri poffe ut cernamus acutè?
Et tamen in rebus quoque apertis nofcere poHîs,
Si non advertas animum, proinde elfe, quafî ornai
Tempore femotæ fuerint longèque remotæ :

Cur igitur mirum cil, animus fi cætera perdit,
Præter quàm quibus en: in rebus deditus ipfe 2

DEINDE adopînamur de fîgnis maxima parvis :

» ’Ac nos in’fraudem induimus, frth-amur 8: ipfi:

“Fit quoque ut interdum non fuppeditetur imago
Ejufdem generis; fed fœmina quæ mit anté,

In manibus Vif mm faâus videatur adeffe;
Aut alia ex aliâ facies ætafque fequatur:
Quod ne miremur , fopor arque oblivia curant;
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qu’eniun feul inRant, il s’en écoule pourtant un grand

nombre , dont fucceilion n’ef’c pas fenlible pour nous,

mais que la r fon fçait .difiinguer 2 voila pourquoi il
fe préfente à nous, en tout tems 8: en tous lieux , des
fimulacres de toute efpece : tant cit grande leur multi-
tude 8c leur rapidité! Mais comme leur till’u eft très-

délié , l’ame ne peut, fans fe recueillir , les appercevoir

diflinâement; ils font abfolument perdus pour elle, fi
par une forte contention elle ne (e prépare à les rece-
voir ; ce qu’elle ne manque pas de faire par le delir 8c
l’efpérance qu’ellea de voir les objets qu’elle voit en effet.

NE remarquez-vous pas , que les yeux mêmes après
s’être portés fur des objets peu feniibles, ne peuvent fans

attention 8c fans préparation , les appercevoir claire-
- ment ? Les corps mêmes les plus expoiës à la vue, û

l’ame ne s’applique à les obferver , font pour elle ,’

comme s’ils en avaient toujours été à une très-grande

dittance. Efl-il donc furptenant , qu’elle lame échapper

tous leslimulacres, excepté ceux dont elle eh aétuel-
lement occupée?

So UVENT l’ame en grollîffant les. ümulacres nous in-

duit en erreur ôs nous abufe. Souvent encore elle dé-
natureles fexes des images , 8c au lieu d’une femme
nous ne prefÎons dans nos bras qu’un homme qui lui
fuccede, ou un autre individu d’une figure 8: d’un âge

fort diEérens. Le fommeil 8c le défaut de mémoire ren-

dent ces métamorphofes peu furprenantes. - --



                                                                     

7s LUCRECE,
ISTUD in his rebus vitium vehementer 8c iûum

Effugere errorem vitareque præmeditator ,
Lumina ne facias oculorum Clara creata,
.Profpicere ut pommus ; 8c ut proferre viaï
Proceros paITus, ideô fafligia pofIè
.Surarum ac feminum pedibus fundata plicarî ;

Brachia mm porrè validis ex apta lacertis
EfI’e , manufque datas utrâque à parte minifh-as;

Ut facere ad vitam pofîîmus, quæ foret ufus.

CÆTERA de genere hoc inter quæcunque pretantur:
.Omnia perversâ (2.3) præpoüera funt ramone;

;.Ni1 ideô quoniam natum CR in corpore, ut uti æ
;PofÎcmus ; fed quod natum cil, id procreat ufum:
Nec fuit antè vidcre oculomm lumina-nara ;

jNec dié’tis orare priùs quàm lingua creata et! ;

Sed petiùs Iongè lingua: præceHît origo

.Sermonem; multôque creatæ funt priùs auras , x
- Quàm fonus CR auditus ; 8c omnia denique membra.

Antè fuêre (ut opinor) 60mm quàm foret ufus :

Haud igitur potuêre utendi crefcere causâ.  
AI contrà conferre manu certamina pugnæ,

. Et lacerare anus , fœdarequc membra cruore ,.
Antè fuit multô , quàm lucida tela volarent :
Et volnus vitare priùs Natura coëgit ,

. Quàm dater objeâum parmaï læva par attem :
Scilicet a: feH’um corpusmandare quiet;
Multô antiquius en, quàm leéti mania Mata;
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MAI s avant tout , ô Memmius, mettez-vous en

garde contre une erreur trop commune ; ne croyez pas
que la brillante orbite de nos yeux n’ait été arrondie ,

que pour nous procurer la vue des objets ; que ces jam-
bes 8: ces ouillés mobiles n’aient été élevées fur la bafe

des pieds , que pour donner plus d’étendue à nos pas;
que les bras enfin n’aient été formés de mufcles folides ,“

8: terminés par les mains à droite 8C à gauche , que pour

être les minilires de nos befoins 6: de notre Conferval-

tion. -
PAR. de pareilles interprétations, on a renverfé l’or-’l

dre refpeâif des elfets’ 6: des Caufes. Nos membres
n’ont pas été faits pour notre ufage; mais on s’en cf!

fervi , parce qu’on les a trouvé faits. La vue n’a point
précédé les yeux. La parole n’a point été formée avant.

la langue; au Contraire le langage a fuivi de bien loin.
la naiIÎance de l’organe. Les oreilles exiflzaient long-

tems avant qu’on entendît des Ions : 8c tous nos mem-

bres , long-tems avant qu’on en fit ufage : ce n’eii: donc

pas la vue de nos befoins qui les a fait naître.

AU contraire on combattait avec les poings, on fa
déchirait avec les ongles , on le fouillait de fang , IOng-
tems avant que les Heches brillantes volailènt dans l’air ;

la Nature avait appris à l’homme à éviter les bleH’ures,

avant que l’art lui eût fufpendu au bras gauche un bou- ’

clier pour fe mettre à couvert. Le fommeil 8: le repos
font beaucoup plus anciens que les lits 8c le duvet. On
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Et fedare fidm priùs cit, quàm pocula, mamma.
Hæc igitur poIÎunt utendiv cognita causâ

Credier , ex ufu qua: funt vitâque reperta;
1.11a quidem feorfum fun: omnia , qua: priùs ipfa

I Nata, dedêre fuæ poil notiriam utilitatis;
Quo genere imprimis fenfus 8: membra videmus;
Quare etiam arque etiam procul et! ut credere poHîs
Utilitatis 0b. omnium pontifie creari.
» hum item non et! mirandum , corporis ipfa

Quèd matura cibum quærit quojufque animantis :

Quippe etenim fluere arque recedere corpora rebus
Multa modismultis docui ; fed plurima debent
Ex animalibus iis, qua: funt exercita motu;
Multaque par fudorem ex alto preffa“ femntur;

Multa- per os exhalantur, cùm langnida anhelant:
His igîtur rebus rarefcit corpus, 8c omnis

Subruitur matura; dolor quam confequitur rem 2
Propterea capitur cibus, un fuŒulciat anus,
Et recreet vires interdams , arque patentem
Per membra ac venas ut amorem obturet edendi.
’ HUMOR item difcedit in omnia, quæ loca cunque

Pofcunt humorem; glomerataque multa vaporis
Corpora , quæ Romacho præbent incendia noRro,
Diffupat adveniens liquor ac reüinguit, ut ignem;
Urere ne pomt calor ampliùs aridus anus.
Sic igitur tibi“ anhela fitis de corpore naîtra

Abluitur , fic expletur jejuna cupido.
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appaifaît La foîf avant l’invention des coupes; Toutes

ces. découvertes qui font la fuite du befoin 8: le fruit
de l’expérience , on“ peut croire. qu’elles ont étéfaites

en vue de notre utilité.“ Mais il n’en cil pas de même

des objets dont: l’ufage n’a été trouvé que long-rems

après leur naiifance , tels que nos membres 8c nos
organes. Ainû tout vous éloigne de penfer qu’ils aient

été faits pour notre ufage.

NE foyez pas furpris non plus , que tous les animaux

recherchent naturellement la nourriture. Je vous ai.
enfeigné que de tous les corps (e détachent de mille

manieres un grand nombre de cor-pufcules. L’exercice

8c le mouvement rendent ces émanations plus abon-
dantes dans certains animaux. Latmnfpiracionzen’fait
fortir une infinité de l’intérieur des corps. L’abatte-

ment de la fatigue n’en fait pas moins exhaler par le
canal de:la refpimtion. Ces pertes raréfient. lecorps, af-
faiblillènt la machine; état d’épuifement qui cil: fuivi

de douleur. Voila pourquoi on. a recours aux alimens,
qui en-fe diîI’éminant dans tous les interflices fonden-

nent les membres , réparent les forces. 8c rempliflënt

les conduits que le befoin de manger avait dilatés.
LES breuvages de leur côté fe répandent dans tous

les lieux’iqui’ ont befoin d’humidité ;ils ’difiipent les

tourbillons de chaleur quiedévoraient l’efiomac ,85 étei-

gnent ces feux brûlans qui delïéchaient 8c confumaient

les membres. Voila de quelle maniere ontzppaife la
[pif ardente 6c le defir des alimens.



                                                                     

En LUCRECE;NUNC qui fiat uti pafÎus proferre queamus; r
Cùm volumus , varièque datum fit membra movere;

Et quæ res tantùm hoc oneris protrudere noitri
Corporis infuêrit, dicam; tu percipe diâa.

I Dico , anime nom-o primùm fimulacra meand’i

lAccidere, atque animùm pulfare , ut diximus anté ;-
Indè voluntas fit ; neque enim facere incipit ullam I

Rem quifquam, quàm mens providit , quid velit antè :

At , quod providet, illius rei confiat imago:
“(En-go animus cùm fefe ira commovet , ut velit ire

Inque gredi, fait extemplô, qua: in corporc toto
Per membra arque artus, animai difIita vis eû;
Et facile en: faétu, quoniam conjunâa tenetur:

Indè sa proporrô corpus ferit , atque ira tout
Paulatim moles protruditur arque movetur.
Præterea mm rarefcit quoque corpus , a: aër
(Scilicet ut debet , qui femper mobilis exiiat.)
Per patefaâa’venit penerratque foramina largus;

Et difpergitur ad partes ira quafque minutas ’
Corporis : Hinc igitur rebus fit utrinque duabus ,A
Corpus uti, ut navis velis ventoque, feratur.

N’E c tamen illud in his rebus mîrabile comitat;

Tantula quôd tantum corpus corpufcula pofiint
Contorquere , & onus totum convertere noürum;
Quippq etenim ventus, fubtili corpore tennis ,

i - Trudir.



                                                                     

LIVRE IV. 8:MAIS d’où nous vient la faculté démarcher, quand

nous le voulons -, 8c de mouvoir nos membres de dif-
férentes manieres î Quel ell: l’agent accoutumé à pouf-

fer en avant une malle aufli lourde que celle de nos
corps? I e vais vous l’expliquer : redoublez d’attention;

il faut avant tout , comme nous l’avons dit , que les
funulaCres qui invitent au mouvement viennent frap-
per l’efprit. De là naît la détermination : caron ne fa

met en devoir d’agir,-qu’après avoir connu l’objet de

fa volonté , opération qui fuppofe nécefrairement la
préfet’lce des limulacres. L’efprit ainlî déterminé 3an-

nonce fa volonté par un mouvement , qui fe communi-
que arum-tôt àl’ame, dilléminée dans tous les mem-

bres ; 8c rien n’efl: plus airé, puif’que ces deux fubftances

font intimement unies. Le contre-Couplde l’ame feüfait

- fentir au corps, 8c ainli toute la maire commence (e
mouvoir 8c à s’avancer peu à peu. outre cela le corps

fe raréfie aufïi dans le même rems. L’air toujours en

mouvement s’empare, comme il le doit, de tous les con-

duits , le répand à grands flots dans tous les pores , fe
communique de cette maniere jufqu’aux molécules les

plus déliées. Ainfi l’ame 8c l’air (ont les voiles Galles

rames qui font aller la machine.’ I
NE foyez pas furpris , que des corpufcules aulli déliés

puitllient chaire: en avant 8c tourner à leur gré une maflé

aufli pefante que celle de nos corps. Le vent, ce fluide
Il fubtil , a allez de force pour faire voler fur l’onde

T 0m: II. F



                                                                     

u. LUCRECE,
Truditiage’ns magnam magno molimine navim ; 

Et manus una regît quantovis impete euntem ;
Atque gubernaçlum contorquet quôlibet unum :î

Multaque pet trochleas & tympana, pondere magna ,
Commovet , arque levi fuüollit machina nifu. .

NUquuîbus ille modis fomnus per membra quieteni’

Inriget , arque animi curas è peétore folvar,
ç Suavidicis potiùs , quàm multis verlîbus, edam:

Parvus ut eü cycnil melior Canot , me gruum quàm.

Clamor, in ætheriis difperfus nubibus ammi;
Tu , mihi da tenues antes animumque fagacem ,
Ne lierinegites, quæ dîcam, poilé , retroque

Vera repulfanti difcedas peâore diâa ;
T utemet in culpâ cùm fis, ne cernere prîs.

PRINCIPIÔ (2.4.) fomnus fit , ubi eft diIh-aéîa pet anus

Vis animæ, partimque foràs ejeâa recefïit,

Et partim contrufa magis concefiît in altum;
Diffolvuntur enim mm demum membra üuuntque;
Nam dubium non eft, animaï quin operâ fit

Senfus hic in nobis ; quem cùm fopor impedit elle,
Tum nobis animam perturbatam efïe putandum cil,
Eje&amque foràs ; non omnem , namque jaceret.
Æterno corpus perfufum frigore lethi.;
Quîppe ubi nulla latens animai pars remaneret
In membris , -cînere ut multâ- lare: obrutus ignis ,

Undè. reconHari fenfus pet membra repentè ’
Poliît, ut ex igni avec confurgere flemma.
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les plus énormes navires. Un feu! bras regle leur courre,

quelque rapide qu’elle fait. Un feul gouvernail quit
pour les manœuvrer. ’ En un mot, à l’aide des poulies a:

des roues, nous voyons des machines foulevet fans
elfortles plus lourds fardeaux.

Pour. vous expliquer maintenant comment le rom-
meil verre le repos dans nos membres 8c bannit l’in-
quiétude de nos ames , j’aurai plutôt recours aux chari

mes, qu’à la multitude des vers. Ainlî les faibles accensj

du cygne flattent plus l’oreille, que les cris perçans dont
les grues rempliflènt les airs. De votre côté, prêtez-moi .

une oreille attentive a: un efptit appliqué , pour ne
point nier les faits dont ie vous démontrerai la polli-
bilité , 8c par votre obnination à repouflèr l’évidence ,

devenir vous-même la Caufe de votre aveLIglement. i
LE fommeil naît en nous, quand l’ame fe décom-

pofe dans la machine , 8: qu’une de les parties elt chaf-
fée au dehors, tandis que l’autre“ le ramaliè 8c le con-i

denfe davantage dans l’intérieur du corps. Alors les V i

membres doivent le délier 8: paraître Hottans. En effet

c’eft à l’ame que nous devons le fentiment , dont le
fommeil ne peut nous priver , fans que la fubitance pen-

fante fait troublée a: chafl’ée du corps, mais non pas

tout entiere : car le froid éternel de la mort le répan-’

drait alors dans la machine , puifqu’il ne lui relierait au-
cune particule d’ame, qui, femblable au feu caché fous la

cendre, fût capable de rallumer tÔut à coup le Entiméntl
F îj
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SED quibus hæc rebus novitas confiant, 8: undè »

Perturbari anima, à: corpus languefcere-pofîît ,.

Expediam : tu fac ne ventis verba ptôfundam. i
PRINCIPIÔ externâ cpt-pus de parte neceHiJm CR 5

( Aëriis quoniam vicinum tangitur auris) i
T undier, arque ejus crebro pulfarier iâu :
Ëroptereaquetferè tes omnes , aut corio funt,
Àut fetâ, aut couchis, aut callo, aut cortice mais :
Intetiorem etiam pattern fpiràntibus aër l
Verberat hic idem,.cùm ducitut arque reüatur:
Quare utrinque fecus cùm corpus vapulet , & cùtn

Perveniant plagæ perparva foramina nabis I k
Corporisad primas partes elementaque prima ,
Fit qualipaulatim ndbis pet membra ruina;
Conturbantur enim poiîturæ principiotum

Cotporis atque animi fic; ut pats inde animai ’
Ejiciatur , à: introrfum pars abdita cedat ,
Pars etiam ldiftraâa pet attus, non queat elle
Conjunéta inter le, nec motu mutua fungi z

Inter enim fepit aditus Natura viafque;
Ergôtfenfus abit mutatis motibus altè .-

Et quohiam non eût, quafi quod fufulciat artusi,
Debile fit corpus , languefçunt omnia membra, l
Brachia palpebræque cadunt , poplitefque précumbunt.

DEINDE cibum fequitur fomnus; quia qua: facit aër,

Hæc eadem cibus,“ in venas dum diditur omnes ,
Eflîcit 3 8: multô fopor ille gravifîimus exilait!

n

l



                                                                     

w CLIUVRE IV. . 8;MAIS il faut développer les caufes de ce nouvel état,

de ce trouble de Parue, de cette langueur du corps. Ne
fouffrez pas , Memmius , que mes paroles deviennent-

le jouet des vents. .COMME la furface de tous les corps reçoit le contact
immédiat de l’air, il ef’c néceflâire qu’elle foît fans celle V

frappée de les coups fréquens. Voila pourquoi prefque
tous les êtres font couverts de cuir , de foie, de coquil-

les, d’écorces ou de membranes calleufes. Les parties
intérieures (ont auHî battues fans ceflè par ce fiux 8;

reflux d’air, que la refpiration amene 8: en chaire conf
tinuellement. Le corps étant ainfi heurté de deux côtés ;

8c ce choc , à l’aide des pores, fe faifantfentir jufqu’aux

atomes élémentaires , la deüruêtion fe prépare ainfi

peu à peu. Bientôt les principes de l’efprit 8c du corps

fe déplacent. Une partie de l’ame en chafI’ée au dehors ,

une autre fe retire dans l’intérieur , une troifieme éparfe

dans les*mernbres ne peut plus fe réunir, ni fournir fa

part au mouvement de la Vvie; parce que la Nature -
ferme tous les conduits 8; toutes les voies. Le fend-
ment s’enfuit au milieu de ce défordre. Le corps n’ayant:

plus de foutïen s’affaiblit ; tous les membres languif--

fent, les bras tombent, les paupîeres 17e ferment, 8c les

jarrets s’affaifîènt. i . p I
LE’fornmeil vient à la fuite des repas ; parce que les

alimens répandus dans les veines y produifent le. même:
elfe: que l’air. L’afïoupifi’ement en même plus profond;

F ü;



                                                                     

86 LUCR»ECE,
Quem fann- aut laïus capias ; quia plurima mm f0
Corpora conturbant magno contufa labore :

“ “Fit ratione eâdem conjeëtus porrô animai

Altior, atque foràs ejeétus largîor ejus,

En divifxor inter fe ac diüra&ior intùs.

ET quoi quifque ferè Iludio devinétus adhæret ,’

Au: quibus in rebus multùm fumus ahtè menti ,

Atque in quâ ratione fait contenta magis mens ,
ÎIn fomnis eadem plcrumque videmur obire;
,Caufidici caufas agate 8: componere leges ;. 4
.Induperatores pugnarc ac prœlia obire;
Nautæ contraâum cnm ventis cernere bellum;
lNos agerc hoc autem, 8c naturam quærere mmm
ISemper, a: inventam patriis exponerc chartis:
Cætera fic fludia arque artes plerumque videnmt
in fomnis animas hominum fruflata tenue.
 , ET quicunque dies multos ex ordine ludis
ÇAHîduas dederunt operas, plcrumque videnms,

Cùm jam deltiterint ea. fçnübus ufurpare ,

.Reliqüas tamen cire vias in mente patentes,
, .Quà pofïînt eadem remm fimulaçra venin: ;

.Permultos itaque illa dies . eadem obierrantut
Antè oculos , etiam vigilantes ut vidçantur
zCernere faltantcs, 8: mollie: membranbventç; ,
Et citharæ liquidumfcartnen chordafquç loquent“

Auribus accîpere , 8c .confetfum cerner: emdem.
(Scçnaïque’ ûmul variosfplendçrc deçqrcq;
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quand il fuccede à la plénitude ou à la fatigue ; la
fatigue caufe plus de défordre dans les élémens , en:

fonce l’ame plus avant dans le corps , l’en chaire à plus

grands flots, la divife 8c la défunit davantage.

LES objets habituels de nos occupations, ceux qui
nous ont retenus le plus long-rems , 8: qui ont exigé le
plus de contention de la part de l’efprit, font les mêmes

auxquels nous pal-aillons nous livrer ordinairement
pendant le fommeil. Les avocats plaident des. caufes,
et interpretent les loix en fonge ; le général livre des
combats 8: des allants ; le pilote fait la guerre aux
vents. Moi-même je n’interromps point mes doux tra-

vaux pendant la nuit. Je continue d’interroger la na--
turc , a: d’en dévoiler les fecrets à ma patrie. En un mot-

les autres études 8: les autres arts occupent ordinaire-
ment en fonge les hommes par de femblables illufions.

CEUX qui aflillent aHidument aux jeux plulieurs
jours de fuite, nous les voyons prefque toujours, lors
même que les fpeâacles ont cellë de frapperleurs feus,

conferver dans leur ame des routes ouvertes, paroi] les
mêmes fimulacres peuvent encore s’introduire. Les
mêmes objets fe préfentent à eux pendant plùlieurs
jours. .Ils voient , même en veillant ,. les danfeurs bondir,

8c mouvoir leurs membres avec fouplefle; ils entendent:
les accords de la’lyre St le douxlangage des cordes ;ils.
retrouvent’la même allëmblée, & la. même vatiétéde:

décorations dont lutinait la feene.-Tanr citât-anite..-



                                                                     

88 LUCRECE,quue’adeô magni refert Radium atque.volunças,

Et quibus in rebus confuêrint elfe operati ’
Non homines folùm , fed verô animalia cunâa

QUIPPE videbis equos fortes, cùm membra jacebunt
In fomnis, fudare tamen fpirareque fæpe, ’
Et quafi de palmât fummas contendere vires ,
Tune quafi carceribus patefaé’ds fæpe quiete.

VENANTUMQUE canes , in molli fæpe quiete*
hâtant crura tamen fubitô, vocefque repentè

Mittunt, 8c crebras reducunt naribus auras ,
Ut veftigia fi teneant inventa ferarum;
Expergefacîique fequuntur inania fæpe

.Cervorum ûmulacra, fugæ, quafi dedita cernant;
Donec difcuüîs redeant erroribus ad f6. V

AT’cohfueta dormi catqurum blanda propago
’ eDegere, fæpe levem ex oculis volucremque foporem

Difcutere, 8: corpus delterrâ com-ipere inüant,

Proinde quaü ignotaslfacies arque ora tuantur:
Et quàm quæque magie funt afpera femina corum ,
Tammagis in fomnis cadem fævire necelï’um cit.

A’T varîæ fugiunt volucres, pennîfque repentè

Sollicitant Divûml nbé’turno rempote , luces ,
Acciliitres foinno in leni fi prœlia pugnaÎque

Edeü; fun: perfeâantes , vifæque» volzatmetzax
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pouvoir du penchant , du goût 8: de l’habitude, non-

feulement fur les hommes, mais fur les animaux eux-
mêmes. v

EN effet, vous verrez des courfiers, quoiqu’étendus

8: profondément endormis , fe baigner de fueur, fout:
fier fréquemment , 8: tendre tous leurs mufcles, comme
fi les barrieres étaient déja ouvertes , pour difputer le

prix de la courfe. i iSOUVENT encore, au milieu du fommeil , les chiens
de nos chafièurs agitent tout à“ coup leurs pieds, jap; -
peut avec alégrelïe , 8: ramenentà plufieurs reprifes l’air

à leur organe, comme s’ils étaient fur la trace de la
proie. Souvent même en fe réveillant ils continuent de
pourfuivre les vains fîmulacres d’un cerf qu’ils s’ima-

ginent voir fuir devant eux, jufqu’à ce que revenus à

eux-mêmes , ils fe défabufent à regret de leur erreur.
D’UN. autre côté le gardien faible 8: careffant qui vit

fous nos toits, diffipe en un mornent le fommeil léger qui
fermait fes paupieres , fedrefi’e avec précipitation fur les -

pieds , croyant voir un vifage inconnu 8: des traits fuf-
peâs. Car les fuhulacres tourmentent d’autant plus en

fonge, que leurs élémens font plus rudes 8: plus anguleux;

AUcontraire les oifeaux de toute efpece prennent
la fuite , 8: en agitant leurs ailes vont implorer , peu:
dam la nuit , un afer dans les bois facrés, s’ils voient
au milieu d’un fommeil paifible l’épervier vorace fort-a

du: fur aux, ou les pourfuivre d’un vol rapide.



                                                                     

90 L U. C R E C E ,
PORRÔ homînum mentès magnis quæ motibus edunt?

Magna etenim fæpe in fomnis faciuntque gemntque ;
Reges expugnant, càpiuntur, prœlia mîfcent !
Tollunt clamores, quafî fi jugulentur ibidem ;

Multi depugnant , gemitufque doloribus edunt,
Et quafi pantheræ morfu fævive Ieonis
Mandantur, magnis clamoribus omnia complént:
Multi de magnis par .fomnum rebuÎ loquuntur ,
Indicioque fui faâi perfæpe fuêre :

Multi moftem obeunt :, multi de montibus altis

Se quafi præcipitent ad terram corpore toto,
Exterrentur , 81: ex fomno, quafi mentibu’ captî,

Vix ad fe redeunt, permoti corporis æflu.
Flumen item fitiens , aut fontem propter amœnmn
Adüdet, 8c totum propè faucibus occupat amnem :
Pufî fæpe lacum propter fe ac dolia curta ,

Somno devinâi credunt extollere veflem ,
:TOtiùS humorem faccatum ut corpori’ fundant,

Çùxn Babylonica magnifico fplendore riganttn’r

. TUM quibus ætatîs &eta primîtùs infimum;

Semen ubi ipfa dies membris matura crcavirl
Çohyeniunt fimulacra foris è corpore (2.5) quoque ;
,Nuntia præèlari voltûs pulchçique coloris; V “

Qui de; intith 1ch turgide: famine mmm. ,’



                                                                     

LIVRE IV. .9:
; ET les armes humaines, de quels grands mouvemens

ne font-elles pas agitées pendant le fortuneil ? Combien
de vades projets formés 8c exécutés en un moment?

Ce font des rois dont on devient le maître ou l’efclave,

des combats qu’on livre, des cris qu’on poulie , comme

li l’on était égorgé fur la place. Il y en a qui Te débat»

tent,,. qui géminent de douleur, qui templilïènt l’air

de leurs cris , comme s’ils étaient dévorés fous la dent

du lion ou de la panthere. Il y en a qui s’entretiennenr

en fonge des affaires les plus importantes, 8: qui fe “a!

hiaient louvent eux-mêmes par des aveux involontaires.
Il y en a qui fe voient conduire à. la mort , d’autres qui

croyant tomber de tout leur poids dans un précipice,
fe réveillent avec effroi , hors d’eux-mêmes, .8: fe re.

mettent diHîcilement du trouble que leur a caufé cette
agitation. Un homme altéré. s’imagine être allîs au bord

d’un fleuve ou d’une fource limpide ; il. avale à longs

irait-9.121 fontaine prefqu’entiere. Les enfans endormis,

. croyant lever leurs vêtemens auprès d’un bafîîn ou d’un

tonneau coupé , fe foulagent fans défiance du befoin
qui les greffe , &“inondent ’ainfi’ les riches tapis que

Babylone. a colorés pour leur lie. . ; .-
M A I s «quand la premiereï effervefcence de l’âge re

fait fentir à leur cœur, quand le rems a mûri dansleurs

membres les germesprolifiques-à une foule de frmula-
cres, émanés ’ des corps; de toute efpece, s’oÆent à eux

. (qui mimine de labcauté jointera la fraîcheurdujcune



                                                                     

92.“ L U C R. E » C E , I
Ut, quaü tranfaüis fæpe omnibu’ rebu’, profundanl:

F1uminis ingentes Huâus , veüemque cruentent. “

SOLLICITATUR id in nobis (quod diximus antè)
.Semen, ’adulta ætas cùm primùm roborat artus ;

Namque alias aliud res commovet atque lacefîît ;

Ex homine humanum femen ciet una hominis vis :
Quod fîmul arque fuis ejeétum fedibus, exit ’
Per membra arque anus, decedît (26) corpare toto
In loca conveniens nervorum carta, cietque
Continuô partes genitales corp0rîs îpfas;’

Inritata tument loca famine, fitque velums
Ejicere id, quÔKfe contendibdira libido;

quue petit corpus mens, undè eft faucia amore :
 Namque omnes plerumque cadunt in volnus, a: illam
Emicat in pattern fanguis, undè icimur iâu;
Et fi cominùs eR, hoüem ruber occupat humor.  

a .

ASIC igitur, Venerîs qui ’telis acèipit iâum»

( Sive puer membris vmuliebribus hune jaculatur, 
Seu mulier toto ja&ans è corpore amorem)
Undè feritur, eô tendit , “geftitque coire,
Et jacere humorem’in Corpus de ’corpore du&um*à ’

quue voluptatem præfagit rmulta cupido: ’
Hæc Venus cit nobis , hinc autem eR-nomen’amorisi
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âge , provoquent l’organe rempli du fuc générateur , 8c

ouvrant à leur imagination ardentele fanâuaire de la
volupté , excitent en eux un épanchement féminal abon-

dant dont leurs vêtemens font fouillés.
LE fluide créateur n’el’c mis en a&ion , comme nous

venons de le dire, qu’au tams où l’adolefcence a for-

tifié les membres. Chacun de nos organes cil excité
par des objets qui lui font propres; l’organe de la gé-
nération n’eü provoqué que par l’image humaine. 4mn.

tôt que la liqueur féconde, fortie de [es réfervoirs, 8c

répandue par tout le corps , s’en: raffemblée dans les

nerfs qui lui font particuliérement confacrés, a: a pé.

métré jufqu’au liege même de la volupté, foudain tous

les canaux fe gonflent à la fois ; la Nature demande à
s’épancher ; la pafïion a déja choiü Ion-objet ; elle brûle

de s’élancer fur’ l’auteur de fa bleITure. C’eü un com-

bat, une guerre réelle, des coups portés, des flots de
fang répandus, une ennemie qui fuccombe’, 8: un vain-

queur téméraire enfanglanté fouvent au milieu de fa
viâoire.

AtNSI le cœur que Vénus a blairé, foi: en emprun.

tant les traits délicats d’un jeune enfant; [oit en armant

de tous fes feux une femme féduifante, fe’porte vers
l’objet. d’où le coup ell parti, pour s’unir à lui, pour

l’inonder des flots de fou amour : car la pailion n’en:

que le prelïèntiment de la volupté. Voila notre Vénus;

voila l’origine du nom, devl’amour, “voila la fource de
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Hinc illæ prîmùm Venerîs dulcedinis in cor

Stillavit gutta, 8c fucceHît fervida cura;
Nam (i abat , quod amas, præftô funulacra amen fun:

Illius , 6: nomen dulce obverfatur ad auras.

81:15 fugitare decet fîmulacra, 8c pabula amorîs

Abüerrere fibi , arque alib convertere mentem ,
Et jacere humorem conleâtum in conpora quæque ,
Nec ratiné-e femel converfum unius amore ,

Et fervare fîbi curam certumque dolorem;
Ulcus enim vîvefcit 8: inveterafcit alendo ,

Înque clics glifcit furet, arque ærumna gravefcit;

Si non prima novis conturbes volnera plagis,
Volgivagâque vagus Venere, anté recentia cures,
Au: aliô pofïis animi traduçere morus.

NEC Veneris fruâu caret îs qui vîtat amorem;

Sed potiùs, quæ funt tine pœnâ , commoda fumit;

Nam certa 8: purs. cit fanis magis indè voluptas ,

Quàm miferis ; etenim potiundi tempore in ipfo,
Fluâuat incertis erroribus ardor amantûm;
NCC comtat quid primùm Oculis manibufque fruantur;
Quod petiére , premunt arâè, faciuntque dolorem

Corporîs , 8c dentes inlidunt fæpe labellis,

Ofculaque adfîgunt , quia non CR pura voluptas;
Et fümuli fubfunt, qui inRigant lædere idipfum; I



                                                                     

LIVRE IV. 9,cette douce rofée qui s’inlînue d’abord goutte à goutte

dans nos cœurs, 8c devient enfirite un océan d’inquiég

rudes. Car dans l’abfence de l’objet aimé ,I l’es fimulaa

cres afficgent toujours notre ame , 8: fou nom trop
cher retentit fans celle à nos oreilles.

MAIS il faut les fuir ces fîmulacres dangereux ; il
faut éloigner de foi tout ce qui peut alimenter l’amour;

s’occuper d’autres idées , partagerjfes feux entre tous

les objets indifféremment , fans les fixer fur un fèul;

fans fe préparer par une paillon exclufive des foucis
des tourmens inévitables. L’amour cil: une plaie qui
s’envenime 8c s’aigrit en la nourrifTant , c’eft une fré-

nélîe qui s’accroît , une maladie qui s’aggrave de jour

en jour , fi par de nouvelles blefl’ures on ne fait cliver-u
lion à la premiere , li une prudente inconfiance n’éÀ

touffe le mal dans fon origine, 8c ne fait prendre un
nouveau cours aux tranfports de la paflîon.

ET en renonçant à l’amour, le prive-t-on de fes dou-

ceurs ? Au contraire on en recueille les fruits fans en
fentir les peines. Le plaifir en: fait pour les ames rai-
fonnables , a: non pour ces amans forcenés dont les
ardeurs flottantes ne fçavent pas même, dans l’ivrefi’e

de la jouilïance , fur quel charme fixer d’abord leurs

mains 8c leurs regards , qui ferrent avec fureur l’objet
de leurs délits , quile bleflènt , qui d’une dent cruelle

impriment fur l’es levres des baifers douloureux. C’eli:

que leur plailir n’en: pas pur 3 c’en: qu’ils font animés
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Sed leviter pœnas frangit Venus inter amorem ,
Blandaque refrœnat morfus admiRa voluptas.

NAMQUE in eo fpes cil, undè cit ardoris origo, 
Refüngui quoque poffe ab codem corpore üammamî

Quôd fieri contrà coram Natura repugnat ; ’
Unaque tes hæc eft, quojus quàm pluria habemus:
T am magis ardefcit dirâ cuppedine peaus;
Nam cibus arque humer membris adfumitur intùs;
Qua: “quoniam certas poIÎunt obüdere partes ,

Hoc facilè expletur laticum frugumque cupido ;
Ex hominis verô fade pulchroque colore,
Nil datur in corpus præter ûmulaaa fruendum
T enuia, quæ vento fpes raptat fæpe mifella:
Ut bibere in fomnis fitiens cùm quærit , 8c humer
Non datur, ardorem in membris qui &inguere point;
Sed laticum fimulacra petit , fruüràque laborat ,

In medioque fîtit torrenti Humine potans:
Sic in amore Venuslfîmulacris ludit amantes;

Nec fadare queunt fpeâando corpora coram;
.Nec manibus quidquam teneris abradere membris?
PoiTunt, errantesîncerti corpore toto.

. DENIQUE cùm membris conIatis, flore fruuntur
’Ætatis, cùm jam præfagit gaudia corpus, .

Arquejn eo cit Venus, ut muliebria conferat arva;
Adfigunt
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par des aiguillons regrets, contre l’objet vague d’où leur

cil venu cate frénélie. Mais Vénus amortit la dou-
leur au rein du plailir , a: répand fur les blefi’ures le

heaume de la volupté.

En EFFET les amans fe flattent, que le même torps

qui allume leurs feux peur aufli les éteindre : mais la
Nature s’y opp’ofe. L’amour cil l’unique defir que la

jouifl’an’ce ne failla qu’enllammer de nouveau. Si la faim

8: la foif peuvent aifément s’appaifer ; c’efl que les ali-

mens 8: les boilï’ons fe dillribuent dans nos membres,”

Br s’attachent à certaines parties de nousamémes. Mais

un beau virage , un teint brillant n’introduifent dans nos

corps , que des limulactes légers qu’une efpérance troma

peule emporte trop fouvent dans les airs. Ainfî pen-
dant le fommeil un hornme dévoré par la foif cherche
à fe défaltérer, fans trouver une onde propre à étein-

dre-l’ardeur de fes membres. Il préfent’e les levres arides

aux fimulacres des fontaines ; il s’épuife inutilement;

8c meurt de foif au milieu du fleuve dont il croit s’aè

breuver, De même Vénus fe joue des amans par des
images illufoires. La Vue d’un beau corps n’el’c pas

capable de les rallafier, 8c leurs mains ne peuvent fup-o
pléer à cette infuflifance , ni détacher aucune particule

de ces membres délicats où elles errent irréfques.

E N F IN, lorique la jouilTance a rapproché deux.
* amans, lorfque deux jeunes corps frémiffent aux pre-à

miers accès du plaiEr; lorique Vénus cil fur lapinai

Tome II. G



                                                                     

g  LUCRECE,
,Adlîgunt avidè corpus , junguntque faüvaà

Cris, 8: infpirant preiTantes dentîbus on;
.Nequicquam : quoniam nihil indè abradere pommt,’

INec penetrare , 8c abire in corpus corpore tord:
Nam facere interdum id velle 8c carrare videnrur;
quue adab cupidè Veneris compagibus hærent , I
Membra voluptatîs dum vi labefaâa liquefcunt :

Tandem ubi fe erupit nervis conleâa cupide ,
Parva fic ardoris violentî paufa parumper;

“Indè redit rabies eadem, 8: furor me revifît, 

,Cùm ûbi, quod cupiant ipfî , contîngere quærunt;

.Nec reperire malum id poII’unt quæ machina vincat :

.quue adeù incetti tabefcunt volume cæco.

L Ann]: quèd abfumunt vires , pereunfque laborc:
Adde quèd alterius fub nutu degitur anas;
Labitur interea res, 8c vadimonia fiunt;
langueur oflîcia, arque ægrotat-fama vacillans ;
Unguenta 8c pulchra in pedibus Sicyonîa rident

Scilicet, 8: grandes viridi cum lucç fmaragdi
Aura includuntur , teriturque (2.7) thalaÎIîna vefüs
AHîduè , 8c Veneris fudorem exercita potent ;

.Et bene patta pan-nm finn: mademata, min-æ;
Interdum in pallam , ac Melitenfîa Ceaque vertuntë

Eximiâ velte 8c vi&u convivia, ludi,
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de féconder le fein maternel, les amans feTerrentét-roi;

tement ; leurs ames (e joignent fur leurs levres humi.
des, elles fe prefIËnt comme leurs bouches, elles cher“

chent à le confondre. Mais en vain: il ne le fait pas une
communication de fubfiance ; les aines ne peuvent fe
pénétrer , les corps ne peuvent s’identifier ; car on voit

bien que c’ell là l’objet de leurs delirs, & le. but de leurs

efforts , tant ils s’uniilënt intimement fous les nœuds de

l’amour, quand leurs membres ébranlés par la retontie

du plaifir fe réfolvent en une liqueur abondante. Enfin
les flots réunis ont rompuleur barriere : la violence de
1a pàmon le rallentit un moment; mais pour renaître

enfuite avec plus de fureur & de rage, cherchant fans
celle à atteindre le but où elle afpire ; mais elle ne

trouve aucun mOyen de triompher de fou mal, 8c les
amans font confumés d’une bielTure inconnue.

IOIGNEz encore à Ces tourmens , des forces épuifées

par la fatigue , une vie panée dans l’efclavage, une for-

tune ruinée, des dettes contraâées , l’oubli des devoirs,

la perte de la réputation. On prodigue les parfums, on
orne fes pieds avec les chauITures efféminées de Sicyo-
ne. ;’ les émeraudes les plus grandes , 8c du verd le plus

éclatant ,- font emballées dans l’or, 8c les plus précieu-

fes étoffes abreuvées de la futur amoureufe , s’ufent

dans les exercices journaliers de Vénus. Les tréfors
bien. acquis des ancêtres (ont convertis en bandelettes
& en ornemeus tète , changés en vêtemens de Mal«

G ij
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“Pocula crebra, unguentà, coro’næ, ferrai patinait :-

Nequicquam, quoniam’medio de fonte reporum
Surgit amati aliquid, quod î’pf’is Horibus angat :

Au: quôd confcius ipfe animus fe fortè remordet ,
Dèüdiosè agere ætatem; luftrifque petite;

Au: quèd in ambiguo verbum jaculata reliquît,

Quod cupide adfixum cordi vivefcit, ut ignis;
Au: nimiùm jaôzare oeulos , alîumve tueri

Quod putat, in vokuque vider vei’cigîa risûs.

/’ ATQUE in amure mala hæc proprio fummèq ; fecundç

Inveniuntur ; in adverfo verô arque inopi funt , n.
Prendere quæ post oculomm lamine aperto,
Innumerabilia ; ut melius vigilare [hanté ,

Quâ docui ratione, cavereque ne inlaqueeris :
Nam vitaré, plagas in amoris ne laciamur ,
Non ita difîîcile cil, quàm captum retibus ïpfîs

Exire, 8: validos Veneris perrumpere nodos.

E17 tamen implicitus quoque pofïîs , inque peditu!
Effugere infef’cum , niû turc tibi obvins obües,

Et prætermittas animi vitia omnia primùm ,
Tarn quæ corpori’ fun: ejus, quam percupis , aç vis :

Nam hoc faciunt hommes plerumque cupidine cæci;
Et tribuunt (sa, quæ non fun: his commoda verè I:
Multimodis igitux pravas turpefque videmus



                                                                     

IÏlVREvIVV; ou);
the a: deScio , diHîpés en riches ameublemens , en fer.

tins , en jeux, en débauches ,I en parfums, en couton,
nes , en guirlandes. Mais envain. A la fourçe du plaili:
on éprouve je ne (gais quelle amertume, a; l’on cueille

les épines au fein même des fleurs. Soit que la conf-

cience vous reproche une vie oilive, perdue dans la
moudre; foit qu’un mot équivoque de l’objet aimé
pénetre “votre ame comme un trait, 8c s’y conferve

comme le feu fous la cendre ;’ fait que votre jaloufie

remarque dans fes regards trop de diRra&ion pour
vous , 8: trop d’attention pour un rival, ou démêle fur

fon virage les traces d’un fouris moqueur.

S I l’amour heureux en accompagné muant de pela

nes , les maux fans nombre d’une pallioit défefpérée ne

frappent-ils pas tous les yeux 2 Il faut donc, commq
je l’ai dit , veiller fur foi-même, 8c fe mettre d’avance;

en garde contre les pieges de l’amour. Car il elt plus
aifé d’éviter fes filets , que de s’en débarrafl’er, quand on

s’y cil laillë prendre, 8c de brifer les liens dont Vénus

enchaîne les cœurs.

CEPENDANT quoique pris, quoiqu’embarraffé dans

le laqs fatal, vous pourriez encore éviter votre perte;
(i vous n’y couriez vous-même, fi vous ne fermiez les

yeux fur les vices de l’ame 8: les défauts corporels de

l’obiet qui vous aféduit. La paillon aveugle les 8:-
Ieur dmOntre des perfections qui n’exiftent pas. Un objet

Xideux et amome ÇaPtïve leur cœur 8s fixe. leur home

Gui
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Efïèîn deliciis, fummoque in honore vîgere :

Acque alios alii inrident, .Veneremque fuadent
Ut placent , quoniam fœdo adfliâantur amore ,

Nec fua rcfpiciunt miferi mal: maxima fæpe.
Nigra, MEÀIzÜOC cil : immunda 8c fœtida, aïnou-gag:

Cæfia, TÜMHIW : nervofa 6c lignea, J’apxaîc:

Parvola, pumilio, xzeiwv 7è , tota merum fa] :

Magna arque immanis , MawAnEæ, plenaq; honoris :

Balbaa loqui non qui: a retubé?! : muta , pudens en: -

A: flagrans, odiofa, loquacula , Aupvm’J’m fit :

:1075“)! âpre/461m mm fît , cùm vivere non quit

Pm: made : Mr?! verô cil, jam morula tufT :
At gemma a: mammofa, Ceres et! îpfa ab Iaécho:

Simula, 612W)! , aclfatyra. CR : labîofa! 4%an

(lattera de genere 11.60, longum en, (i dicérc coma;S

l

SED tamen allo jam quantovîs cris honore;
Quoi Veneris membris vis omnibus exoriatur:
Nempe aliæ quoque funt ; nempe hâc fine viximùs anté

Nempe eadem facit, 8c fcimus facere omnia turpi;

Et miferam terris fe quît odoribus ipfa , 1 l
Quàm famulæ longé fugitang furtùhque cadmiant.

à
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mage. Ils ont beau le railler les uns les autres , 8c
confeiller à leurs amis d’appaifer Vénus, qui les a allii-
gés d’une paillon avilili’ante ; ils ne voient pas; qu’ils

font eux-mêmes viüimes d’un choix l’auvent plus hon-

teux. Leur maîtrell’e elt-elle noire î c’eût une brune

piquante. Sale 8: dégoûtante î elle dédaigne la parure;

Louche î c’elt la rivale de Pallas. Maigre 8c décharnée?

c’ell: la biche du Ménale. D’une taille trop petite? c’en

l’une des Graces, l’élégance en perfonne. D’une grau-I

dent démefurée? elle eli majeltueufe, pleine de dignité;

Elle bégaie a: articule mal î c’ell; un aimable embarras;

Elleelt muette 8: taciturne? c’eli la réferve de la pudeur;

Emportée, jaloufe, babillarde 2 c’eli un feu toujours en

mouvement. Sur le point de mourir d’éthilie? c’ell un

tempérament délicat. Exténuée par la toux 2 c’eft“ une

beauté languiiiimte. D’un embonpoint monllrueux P
c’ell Cérès, l’augulle amante de Bacchus. Enfin un nez

camus paraît le liege de la volupté; a: des levres épaif-

fes femblent appeller le baifer. I e ne finirais pas, li je ’

voulais rapporter toutes les illulions de ce genre.
MAIS je veux que les charmes (oient à l’abri de toute

critique, que fa performe réunifie toutes les graces de
Vénus ; cil-elle unique de l’on efpece? n’avez-vous pas

autrefois fçu vivre fans elle î ignorez-vous qu’elle en fuà

“ jette aux-mêmes infirmités , aux mêmes befoins que la

plus difforme ?que louvent-elle s’infeâe elle-même? arque

les femmes fe fauvent loin d’elle pour aller rire en retirer!

G in
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AT lacrymans exclufus .arnator liînîna fæpe

l Floribus a: fertis operit , poüefque fuperbos
Unguit amaracîno, 6: foribus mifer ofcula figît:

Quem fi jam admiffum , venientem ofïeuderît aura

Una modo , caufas abeundi quærat honefïas;
Ét meditata ’diu cadat altè fumpta querela ;

Stultitiæque ibi fe damner , tribuiffe quôd illi
Plus videat,“ quam mortali concedere par cil:
Nec Veneres noüras hoc fallit.; quo magis ipfæ
0mnîa fummoperè hos vitæ poftfcenia celant .

Quos retinere volant, adilriâofque cire in àmore :

’ Nequicquam : quoniam tu animo tamegl omnîa puma

l Protrahere in lucem , atque omnes anquirere mâté: .
Et fi hello animo en; Ç: non odiofa, vicifiîm.

Prætemmet; ce humais cnpcedete rebus.

Î NEC mulier tempe: fiâo fufpirat mon;

Quæ complexa viri corpus cum comme jungîc;
Et tenez adfuâis humçâans ofcula hokis : .

Nana facit et animo fæpe , 6: communia quant);
Gaudîa , follicitàt fpatium decurrere amatis: ’

Nec ratione aliâ volucres , arme-ma , feræque;

Et peçudes, a: equæ; magibus fubfidere poffer): g

si non ipfa, quùd illorum fubat. ,c arder, abundans
51mm. a: Vanneau falîemem lama. remêlas, l -4
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CEPENDANT l’amant en larmes à qui l’accès en in-

terdit , orne la porte de lieurs & de guirlandes, répand
des parfums fur les poteaux dédaigneux , 8c imprime (un

le feuil de trilles baifers. Une fois introduit , fi unirai:
d’odeur offenfe fou organe, il trouve un honnête prétexte,-

pour fe retirer ,v il oublie en un moment ces plaintes
éloquentes fi long-rems méditées, a; s’accufe de folie, d’au

voir fuppofé dans une. mortelle des perfeâions que l’hu.

manité ne comporte pas. Auflî nos Déelïës n’ignorent

pas cette conféquence ; elles ont grand foin de cachet
ces arrierechenes de la vie, aux amans qu’elles veulent
retenir dans leurs chaînes. Mais l’imagination fçait de»

voiler ces myüeres ; fan aétivité pénetre dans les réu-

duits les plus cachés. Au lieu qu’une femme d’une Il“?

rueur accommodante a: facile, ne trouvera pas mauvais;
que vous cédiez vous-même aux befoins de, l’humanité.

IL Y A des momens ou les foupirs- d’une femme font

s exempts de feinte ; quand Tes bras preü’ent avec tranf-

port le corps de (on amant contre Ion fein, quand Tes
levres humides pompent 8: diIEillent, la volupté, fou

iardeur eli lincere ;timpatiente de goûter des plaifîrs
mutuels , elle excite fait amant à fournir la carrière des
l’amour. Voila pourquoi nous. voyons les oifeaux. les.

troupeaux , les bêtes féroces 8c la jument, li dociles?“
ardeurs du mâle. Oeil: que les bouillons du delîtexciç

tant dans les femelles cette douce réaâion ü favorable

aux allants de l’amour.
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“NONNE vides etiam, quos mutuaifæpe voiuptas i

.Vinxit , ut in vinclis communibus excrucientur 2
in triviis non fæpe canes difcedere aventes
Divorü cupidè fummis ex viribu’ tendunt,

Cùm interea validis Veneris compagibus hærent î

Quod facerent nunquam, mutua ganidia noflènt ,
Quæ lacere in fraudem poffent, vinâofque tenere :,
Quatre etiam atq; ’etiam, ut dico, eü communi’voluptas.

ET cdmmifcendo cùm femen fortè virile i ”
Fœmina commulxit fubîtâ vi com-ipuitque; v

Tum fîmiles matrum mammo femine fiant,

Ut patribus patrie ; fed quos utriufque figura:
Elfe vides juxtim , mifcentes volta parentûm,
iCorpore-de patrie 8: materne fanguine Icrefcun’t ;

Semina cùm Veneris Ilimulis excita pet anus i
“Obvia conflixit confpirans mutuus ardor,

Et neque utrum fuperavit’eorum , nec fuperatum dt

,Fit quoque ut interdum fimiles exilien avorum
Pofïînt, 8c referant proavorum fæpe figuras,

Propterea quia multa madis primordia multîs
. Mimi fuo celant in Corpore fæpe parentes ,
, Quæ partibus “patres tradunt, à itirpe profe&a;
lndè Venus variâ producit forte figuras; 1

. Majorùmque refert voltus vocefque comafqüe;

. Quandoquidem nihilo minùshæc de femine cetto
Fiunt , quàm facies 8: corpora menibraque nobis.

. Et. muliebre oritur patrie de femine fæclum;
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NE voyez-vous pas ceux-mèmes qu’une volupté ré;

ciproque a joints ; tourmentés par un lien commm 2’

Ne voyez-vous pas les chiens au milieu/des carrefours
chercher à fe défunir par des effOrts oppofés , 8c retenus I

de plus en plus dans les liens de l’amour ?Ce qui ne ferait.

jamais arrivé fans l’appas du plailir mutuel qui les a attiê

rés dans le piege, 8c rendus ainli captià. Convenez donc,
que la volupté cil partagée dans toutes les unions.

LORSQUE dans l’ivrefIè du plailir le fein avide de la

femme a“ pompé les germes produâeurs , les enfans tell

femblent au pere ou à la mere , felon que la femence
de l’un ou de l’autre a dominé ; a: s’ils réunillènt les

traits de tous les deux, ils ont été formés du plus pur

fang du pere a: de la mere, dont les femences excitées
par une ardeur mutuelle, fe font Contre-balancées , 6c

ont concouru avec une égale influence à la produâion

du nouvel être. Il arrive auHî, que les enfans reflèm.

blent à leurs aïeux ou à leurs ancêtres les plus éloi-

gnés , parce que (cuvent les deux époux renferment en

eux un grand nombre de principes , qui tranfmis de
peres en peres , viennent primitivement de la tige
même. C’elt à l’aide de cette multitude de principes ,

que-l’amour varie les figures, & reproduit en nous les

traits , la voix, la chevelure de nos aïeux ; parce que
ces parties de nous-mêmes font formées par des ger-

mes üxes , ainii que le vifage , le corps 8: les mem-
bres. Lafeuxçnce virile influe dans la produâion du faxe



                                                                     

Maternoque mares exfîftunt corpore cretî r

Semper enim panus duplici de femine confiant;
Atque utri timile cit magis id, quodcunque creatur,
Ejus habet plus parte æquâ ; quod cernere pofiîs , 

Sive virûm foboles, live en muliebris origo.

. NEC divina fatum genîtalem Nungina quoiquam

nbfterrent, pater à natis ne dulcibus unquam
Appelletur, 8c u: Retili’ Venere exigat ævum:

Quod plerique putant , 8c multo fanguine mœüi

Confpergunt aras, adolentque altaria donis,
Ut gravidas reddant uxores femme largo;
Nequicquam Divûm numen , fortefque fatigant:
Nam &eriles nimiùm craITo fant-femËIe partial ,.

Aut liquido præter qulum tenuiqne vicifiim:
Tenue, locis quia non potis cit adfigere adhæfum ;
Liquitur extemplô ,8: revocatum cedit ab ortu :
Craüîus hoc porté, quoniam concretius æquo

Mittitur, au: non tam prolixe provolat iâu,
Au: penetrare locos æquè nequit, aut penetratum
Ægrè admifcetur muliebri femine femen.

I «Nu: multùm harmoriiæ Veneris differre videntur;
’Atque alias complexa: magis, ex aliifque

Sufcipiunt aliæ pondus magis inque gravefcunt:
Et multæ. fleriles Hymenæis antè fuerunt

Pluribus, a: méta: poil fun: tamen, undè paella:
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féminin , comme la femence de la femme dans celle
du fexe ’contraire ; parce que l’enfant refuite toujours
des deux femences , avec cette différence, que celui des

deux époux auquel il rellèmble le plus, a fourni le plus

grand nombre de principes. ,C’elt Ce qu’on peut remar-

quer dans les hommes comme dans les femmes. I
IL n’efl pas vrai que ce foi: les Dieux, qui privent

quelques hommes de la faculté de propager leur efpece,

qui leur interdifentpour toujours le nom de pere , 8c v
les condamnent à un hymen à jamais llérile, comme

le croient la plupart des époux, qui dans cette pet-g
. fualion arrofent de fang, comblent de préfens les au-
tels des Dieux, pour en obtenir ces facs abondans qui
fécondent les époufes. Mais c’en: en vain qu’on fatigue

les Divinités 8: les oracles. Les femmes demeurent lié.

tilts, quand la femence cil trop fluide ou trop épaille:
Trop fluide, elle ne fe fixe point aux lieux deltinés à
la recevoir, elle fe réfout aufÏî-tôt en liqueur , 8c s’é-

coule fans effet. Trop épaille , fa confiilance l’empêche

de s’élancer allez loin , de pénétrer avec facilité dans

Tes réfervoirs , ou en y pénétrant, de le confondre ailé-

ment avec la femence de la femme. il
EN EFFET la différente de l’organifation- en met une

grande dans les unions. Il y a des hommes plus féconds

avec certaines femmes , 8c des femmes qui reçoivent
plus aifément de certains hommes le fardeau “de la
gronde. On a vudes épodes languir nérites fous par,
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Sufcîpere , 8: pattu pontent ditefcere dulci :
Et quibus anté demi fœcundæ fæpe nequiflèht

Uxores parera , inVenta eft illis quoque compar
v Natura, ut poffent matis munire feneâam.

quue àdeô magni refert , ut femina pofïînt

Seminibus«commifceri generaliter apta, V
Crafîàque conveniant liquidis, 8: liquida crama

“Quæ quoi junâa viro fît fœmina per Veneris tes.

ATQUE adeô refert, quo vi&u vira colatur :
Namque aliis rebus concrefcunt femina membris ;
Atque aliis extenuantur tabentque viciHîm.

Et quibus ipfa madis traâetur blanda voluptas,’

Id quoque permagni refert : mm more ferarum ,
Quadrupedumque magis ritu, plerumque putantur
Concipere uxores, quia fic loca fumera pofîünt ,
«Peâoribus pofitis, fublatis femîna lumbis.

NEC molles opu’ fun: motus uxoribus hilum:

Nàm mulier prohiber fe concipere, arque repugnar,
Clunibus ipfa viri Venerem fi læta retraâet;
Atque exoü’ato ciet omni pe&ore üuâus :

Eicit enim fulci reââ regione viâque

:Vomerem, antque locis avertit femîhis iâum:

quue fuâ causâ confuêrunt [com movcfî , .

Ne complerentur crebrô, gravidæque iacerént;

Et fîmul ipfa viris Venus ut concinnior eHèt : -
Conjugibus quod nil, mûris opus e112: vidëmr.



                                                                     

LIVRÉ IV. in,
lieurs hymens , qu’un époux plus analogue à’leur tem-

pérament, a. enrichies d’une nombreufe famille,“ 8: des

époux après pluiieurs mariages inûuâucux , trouver

dans une nouvelle compagne des foutiens pour leur
vieillelIè. Tant le. rapport de l’organifation en efI’entiel

entre les époux , pour que les femences puifi’ent is’unir.

aveccelles qui leur font analogues, 8c acquérir la con.
fiftance nécelI’aire à la génération. ’ *

II. cit encore nécellaire de s’obferver fur la qhalité

des alimenta-.11. y en a qui épaillillfent le fluide généra:

teur ; il y en a qui l’atténuent 8:. le diffolvent ; la mai
niere dont on célebre les factilices de l’amour,n’ell: pas

I non plus à négliger. On croit communément, que l’u-

nion des époux doit fe faire fur le modele de l’accou-

plement des quadrupedes , parce que dans cette attitude
la lituation horizontale de lapoitrine, & l’élévation des

reins favorifent davantage. la direâion du fluide géné-

rateur. . k iM A I s il ne faut pas que la femme excite par des
mouvemens larcifs l’ardeur de fou époux , ,8: follicite
un épanchement immodéré qui l’épuife; ces mouve-

mens [ont un obflacle à fa fécondation , ils .ôtent le foc
du linon, 8c détournent les germes de leur but. Laiflèz

aux courtifannes ces criminels artifices, pour éviter le
défagrément des groll’efl’es fréquentes , 8c pour rendre

à leurs amans les plaifirs de l’amour plus délicieux. Nos

épontes n’ont pas befoin de ces coupables tranfports.



                                                                     

au. L U C R E C È ,
NEC divinîtùs interdum , Venerifque fagîttîs;

DeteriOre fit ut formâ muliercula amerur: I
Nam facit ipfa fuis interdum fœmina faâis ,

Morigerifque madis, 8: mundè corpore culte;
Ut facilè infuefcat fecum vit degm vitam. “

Quod fupereü, confuetudo “concînnat amorem :

Nam levitcr quamvis, quad crebro tundîtur i&u ,
Vincitur in fonge (patio tamen , arque labafcit :

Nonne vides etiam guttas in faxa cadenres
Humoris, longe in (patio pertundere faxa!

Finis Libri Quarti.

  NOTES



                                                                     

L 1 v R Ë I V. :13
QUELQUEFOIS fans le (cœurs des Dieux , fans le

carquois de Vénus , la femme la plus düïorme fe fait ai;-

mer’. Sa conduiçe, fa çomplaifance, l’es artiâ

fiées àccôutument aifément à fou commerce, 8c l’haa

bitude fait naître enfuîte l’amour. Çaf des coups rémé-

rés, (ludique faibles , triomphent avec le rems des
corps les plus folides , & nous voyons les gouttes de
13 91 inç -, qui tombent fur les rochets , et; yang; à. la

(exiguë la dureté. a
Fin du Livre Quatrîeme.

“7051211; H
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’ “NOTES
’DU QUATRIEME LIVRE.

m PAGE n. l h
(1) CE3 airemblages déliés, ces mais imperceptibles

parfaitement femblables aux corps dont ils font les
émanations, 8c que Lucrece appelle fmulacranfÏgiz ;
Epicure les nommé/îiâaAa , 107m ; Cicéron imagines ;

Quintilien, ngurk“ ,° Carius, jpeËZra. Ces lima-lucres fe for.

ment, feloraiLiicrece, de. deux ,manieres, ou par une
émanation’lde lajfuperlicie: des corps , ou par une naïf-

fance 8: une c0alition..fponranée-, au milieu de l’arhmof-

phere. Ils ont trois ufages, d’être 1°. les élémens des

Dieux, 2.°.la fource de nos idées, 3°. les caufes de la vif

fion. Lucrece ne les iconlûdere dans ce livre, que fous
les deux derniers points de vue. Quelque défeôtueufe que

, fait cette théorie des limulacres , on ne peut s’empêcher

d’admirer l’art avec lequel Épicure a fçu faire valoir une

hyporhefe aufli ridicule en apparence , la foule de pro-
habilités , fur laquelle il a établi l’exillence de [es lima-o

laures, 8: l’admire avec laquelle il les a pliés à tous les
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NOTES DU--LIVRË IV. a;
phénomenes de la vilion. Il fallait sûrement bien du gé-

nie 8c bien des tenonne: , pour tirer un aumgrandparri

r

d’une erreur. Et fi l’on veut confide’rer quelles Étaient

les idées des anciens fur la vilion , on verra que le fyfa
terne d’Epicure était le plus ingénieuaï, le plus fécond,

le (cul appliquable à tous les cas pollibles, 8c qui méri-
rît , que le fameux GalÎendi , quiconnailrair 85 [gavait
juger l’Antiquité, [adoptât à l’exclufion de tous les autres.

1315i
(2.) CE; fimulacre’s font Vraiment (les memôraus, de?

pellicules dans le fyllême d’Epicure. Ce ne font pas feu-

lement, comme quelques perfonnes le croient, dés par-
ries déliées , qui s’échappent des corps, en courtement

toujours leur ordre primitif, 8C leur rapport mutuel.
Epicure admettait de plus une continuité réelle entre ceg

particules , qui, felou lui, font liées les unes aux me
tres , 8: forment un tiH’u. r

Texruras rerüm tenues, tenUeSquë figüraâ.

VOÎLA pourquoi Lucrece les compare à la dépouille

rie; ferpens Sc des cigales, 85 à la pellicule dont levez!)
[e débarralre en nazifiant. Voila pourquoi le même poëre

diüingue foigneufemeur entre lesqémanarions qui felfont

par une forte d’écoulement, par des particulesi disjointes

56 ifolc’es, comme la fumée, la chaleur, &c . ’. . . se

’celles qui détachées de la furface, nehrencontrant nua:

H .ij



                                                                     

Ï 16 ’ N O T E S
qui obûacle qui puine les divifer, fe rendent à l’organe;

fans avoir flibi aucune décompolirion. 4’

At Contrà tennis fummi membrana coloris
.Çùrn jacitur , nihil ell: quod cam difcerpere poflir.’

C’est une etpreflîon hardie que la membrane de: coué

Îeur: 5 mais elle eli la feule qui ’puilre tendre l’idée de

Lucrece, a: , li elle eft linguliere, c’ell: que le fyltême

lui-même cil lingulier. Il en remarquable , que dans
les principes d’Epicure , la fenfation la plus délicate , celle

de la“ vue; 8c la fenfation’ la plus grofliere, celle du.

toucher, foient produites l’une r8: l’autre par des furia;

ces (car lès limulaCres ne font elfeétiVement que des

furfaces ) tandis “que les fanfarions intermédiaires, tel-
les que le Ion , l’odeur, &c . . . font excitées “par de limg

ples’corpufeulesémanés des objets extérieurs. i

PAGE r6.
(3) On trouve dans toutes les édit ions de Lita

trace panca , au lieu de pana. GalTendi lui-même a
adopté’cette leçon. Il eft évident , que Luctece n’a pas

Voulu dire, qu’il n’y a qu’un petit nombre de ces cor“-

pufcules placés à la’furface, puifqu’il a dit quatre vers
plus haut ’précil’ément le contraire.

’ Præfert’ixn cùm’fint in fummis corporarebu’s

’Mülta minuta i l



                                                                     

DU LIVRE IV; tuEr qu’il dira plus bas,’

* Tanta cil: mobilitas 8c corum copia rama!

Qui; lignifierait donc ce panca P Lucrece donnerait-il
à entendre par-là , qu’il n’y a qu’un petit nombre de ces

corpufcules qui paillent s’embarraŒer , fe faire obftacle g

re déranger de l’ordre qu’ils avaient à la furface? Cela

en impollîble dans fes principes. Il n’y aurait pas de
raifon pour qu’aucun d’eux changeât de lituation relati-

vemenr aux autres. D’ailleurs, (i quelques-uns de ces cor-
pufcules fe dérangeur , l’image ell: dès-lors mutilée; la:

continuité de cette pellicule fuperlicielle eft interrompue;
il n’y a plus de repréfenrarion. Il faut donc nécelïairement

changer le panca en pana , conformément à la correc.
ilion de Creechi alors le raifonnemenr de Lucrece s’ex.

plique tout feul. Il annonce un principe qu’il prouvera

quelques pages plus bas , que les atomes conflitutifs de:
limulacres font d’une linaire 8c d’une ténuité inconcevables;Q

Nunc age quam tenuî’ naturâ conflet imago

Percipe, 8: imprimis quoniam primordia tanrùnu

Sunt infra nolhos fenfus, &c. ’

“un.

x (4)4 Lucas“ paraît faire entendre par ce vers ;, quel»-

les couleurs font une partie même des. corps 5 ardant
in feeond livre, on a yu qu’il établit une deftrinerouregil

H iii



                                                                     

x 1! . , ’ N O T E S
contraire ’, a: qu’il prétend, que les couleurs n’exiüent qua

dans notre ame ,’ ne font que la fenfation , occafionnée:

par la réHexion des rayons du foleil ,- lib. Il. png. 184.

Nequeunt fine luce colores
Elfe.

Poux accorder ces deux doârines, ,il’ faut fçavoîr

qu’Epicure regardait les images , par le moyen defquela

les nous appercevons les objets , comme le réfultat de
deux efpeces d’atomes; les uns qui [ont les émanations

mêmes de la furface des corps; les autres qui ne font
que des cotpufcules de lumiere , qui viennent s’y mêler.

Les premiers font joints les uns aux autres 86 forment
un rima; les feconds font des corpufcules ifole’s, qui fe
difFe’minem: dans les interllices de cette pellicule, ô: VlCll-t

rient, après la réflexion , frapper conjointement l’organe).

C’en: dans ce feus, qu’il l’au! entendre ces deux varis

du recoud livre a même page. A
Caudaque pavonis, largâ clim luce replera e17: ,

Çonfimili mutat rarione obverfa colores.

h La différence des couleurs naît du différent mêlange

des corpufcules lumineuir. Et cette.jditïérence de mixtion

dépend de la, chûte direéte ou oblique des rayons.

. Proprerea quôdReââ au: obliquâ percuffus luce reiùlget. ’-

E?!ÇUR8 étai: râlement éloigné de regarder les coué



                                                                     

D-U LIVRE-IV: 119W»
leurs commei’nhérentes aux objets , que Lucfece dit

litivemenr dans fan fecond livre; que les corpsne font
’ pas colorés pendant la nuit,

Qualis enim potetit cæcis color elfe tenebrisl

Cia’ que Virgile dit en d’autres termes dans le lixist

ahantlede’fon Æne’ide. v. 2.72..

Rebus nox abllulit atra ,coloremà

POURQUOI donc avoir fait honneur à Defcartes de ce“!

Hécouverte , que la neige n’eft pas blanche? Ajoutons,v

que les chymiftes modernes regardent les couleurs com-Ç

me inhérentes aux objets, 8c comme dépendantes de la
fubüance inflammable qu’ils nomment phlongiqzle , 85j

laquelle ils attribuent toutes les couleurs des corps. Là
lumiere ou le feu élémentaire n’elÏ, felon eux, que l1 -

phlogiltique détaché de fa bale.”

v Il I n 1 D.
saLESv Théatres des Romains étaient tendus de ria

“ne deaux , de tapilferies , de voiles, dont les- uns fervaienq

a: à orner la fcene, d’autres à la fpc’cilîer, d’autres à la!

s: commodité des fpeâzateurs. Ceux qui fervaient d’orne-

a: menti étaientles’plus riches; ac ceux qui fpéciliaient la

sa fcene , repréfentaient toujours quelque chofevrde la-piece

u qu’on jouait; Les voiles tenaient lieu de couverture , e85 .“

à; l’on s’en fervait- pour la feule commodité des [peut

H il



                                                                     

ne NOTES4: ceux) , 15:1 de les garantir des ardeurs du foleil. Carat;
à: lus imagina le premier cette commodité. Il 5: revêtir
a, tout l’efpace du rhème 8c de l’amphithéat’re de voile:

a étendus fur des cordages, qui .étaienr attachés à des

a mâts de navire ou à des troncs d’arbres fichés dans les

iærmurs. Ges’mêmes voiles devinrent dans, la faire un

p objet de luxe. Lenrulus Spimher en 6: faire de lin,
n d’une unaire jufqu’alors inconnue. Néron non - feule-

a) ment les Et teindre en pourpre , mais y ajouta encore
a, des “étoiles d’or, au milieu defquelles il était peint-

» monté fur un char; le tout travaillé avec tant d’adrefrè

la, 8: d’intelligence, qu’il piraiirair comme un Phébus ,

p qui modérant“ (es rayons dans un jour ferein , ne 11’111-

» fait briller que le jour agréable dîme belle nuit, a
Dié’tioa. Encyclopéd. au. T lie’am des anciens.

PAGE 20.
(6) VOICl le raifonnement de Lucrece. En agitant légèree

ment les plantes qui exhalent une odeur piquante, on fendra
Qu’il “en émane une grande quantité de corpufcules qui

ginginent fut nos organes, quoique leur affront foi: invix
able. cette eXpérience on fera en droit de conclure,

q que lés autres corps envoient aufïî des émanations d’une

autre, hâture, qui bien qu’iàfenflbles n’en amen: pas

moins. Voila le vrai feus de ce: endroit. Sinulacra un
(igniiîe point du tout les émanations des plantes dont il

mile. mmm les commentateurs gaufrent l’avoir dm



                                                                     

DULIVREIV. 121tendu; c’elt un mot confacré dans Lucrece , pour déligner

les jz’mulacres, les gügiu, les membranes déliées aux-

quelles nous devons la vue des objets ; jamais il n’ell
employé pour lignifier les autres efpeces d’émanations.

Cajïz jèrzjù veut dire; dépourvus de qualireîsfcnjbles. Tels

font en effet les limulacres dans les principes de Lucrece.
Ils n’agillënt, fur aucun de nos feus , pas même fur l’on

game de la vue, puifqu’on ne peut les appetcevoir ifolési. »

8: qu’ils n’affectent l’œil que par leur réunion.

’ Nec fîngillatim polI’unt fecreta vidai.

IBID.
. (7) NON-SEULEMENT les nuages peuvent donner une
idée de la formation fpontanée de ces limulacres , de ces

fpeâres aériens. Il y a même destauteurs anciens qui
prétendent, que dans certains pays ces émanations l’ont

fenûbles à l’œil. Diodore de Sicile rapporte, qu’on voit

quelquefois dans les régions de l’Afrique , limées au de-

là de Cirene , de pareilles formations fponranées. a: Dans

a: certains rems de l’année , dit-il, 86 fut-tout quand l’ait

a ell calme, on apperçoit dans l’athmofphere des amas

:9 de corpufcules, qui fe mêlent, fous la forme d’animaux

a: de toure efpece. ll y en a qui rellent immobiles. d’au-

» tres qui fe meuvent rapidement; on les voit tantôt
a» fuir, tantôt pourfuivre , ôte. ..... Pomponius Méla.

confirme le même phénomene, en parlant de la. Mauri-

tanie. Pline en dit autant de la Scythie. En effet la cha-



                                                                     

122. N O T E S Ileur peut dans certains pays, rendre ces évaporation?
plus’conlidérables 8: plus denfes , au point de devenir

fenübles aux yeux. La nature même du terrein peut en-

core y contribuer, comme on voir les fieux-joliets fe for--
mer dans les endroits marécageux.

. P A G E 2.2.. V(8) Sr l’on demande à Épicure, comment il fe peut

qu’avec iles émanations aullî abondantes Sc aulli conti-

nuelles , que celle qu’il fuppofe s’échapper fans celle de

la furface de tous les corps , ils ne [oient pasépuifés en

peu de tems: il répond 1°. , que c’en: une objeétion

i qui a lieuadans tous les fyftêmes , puifque , quelqu’hy-

porhefe qu’on vfourienne, il faut néceffairemenr en venir

à des corpufcules interpolés entre l’œil 8c l’objet ap-

“perçu , 8: qui émanent de quelque part , [oit du foleil ,

foit des corpsmêmes. Il répond 2.9. , que les corps s’é-

puifent en effet , 8c que tout tend continuellement vers
la dellruâion. Il répond enfin ,4 qu’il fe fait un com-
merce , unéchange continuel d’émanations réciproques ,

que l’air, ce véhicule commun , porte fans celle d’un

corps à un autre , 8c, qu’au moyen de ces compenfations al- I

ternatives, l’épuifement fe fait fenrir moins vite ; i c’eft

ce que dit Lucrece dans fon cinquieme livre , v. 2.77 8:

fuivans. i i ,Qui (aër) niü contrà

Corpora retribuat rebus, recreetque fluentes;
Omnia jam refoluta forent 8: in aéra veda.



                                                                     

DU LIVRE IV. [23’
P A c E 2.8. - ’

(9) la crois qu’on ne.fera pas fâché de trouver ici

en peu de mots les divers fyüêmes imaginés par les anà

ciens , pour expliquer le méchanifme de la vilion. ’
1°. Les Stoïciens penfaient , que de l’intérieur de l’œil

s’élancent à fa furface des rayons vifuels, qui pouffent

l’air’, le compriment 8c l’appliquent contre les objets ex-

térieurs. De forte que dans leur fyl’tême il fe fait une

efpece de cône, dont le fommet cit à la furface de l’œil,

85 la bafe pofée fur l’objet apperçu. Or, dirent-ils , de
même qu’en tenant à la main un bâton , on cit inftruit

par l’efpece de réüüance qu’on éprouve , de la nature du:

corps touché, s’il cit dur ou mol , poli ou raboteux, li
c’ell de la boue ou du bois , de la pierre ou une étoEe;

de même la vue, au moyen de cet air ainli comprimé,
cil inliruite de toutes les qualités de l’objet , qui font re-

latives à la vue , s’il cit blanc ou noir , beau ou difforag

me , &c. . . . . .
2°. SELON Ariftote , la chofe fe palliait tout différem-i

ment : c’était la couleur même des objets extérieurs, qui

excitait, «Sc, pour me fervir de (es termes, qui réduirait
à l’aâe , la puiHance d’être éclairé qu’a l’air , perfpicuum

afin : 65 à l’aide d’une propagation non interrompue dans

l’air interpofé entre l’obfe: 8c l’œil, l’organe était mis

en vibration, 85 par (on moyen, le jènjbrium intérieur
ébranlé g. d’où s’enfuivait la perception des objets. Ainli ,ï’

dans les principes de ce philofophe , l’air fait la fonction



                                                                     

12.4 , ’ N O T E S
au bâton, comme chez les Stoïciens; mais c’en l’objet

çnérieur, qui cit la main, 8C l’œil, qui ell: le corps tou-

ché: au lieu que les Stoïciens regardent l’ail , comme

la main, a: l’objet apperçu , comme le corps touché. Ces

deux explications font donc l’inverfe l’une de l’autre.

Dans la premiere, le méchanifme de la vifion cominence

par l’œil, 8c fe termine aux objets extérieurs, par le

véhicule de l’air; dans la feconde , il commence par le:

objets extérieurs, 86 fe termine à l’œil , aufli par le véhi-

cule de l’air. l3°, Les Pyrhagoriciens réanimaient dans leur explicao’

(ion ces deux méchanifmes li oppofés. Ils croyaient que

les rayons vifuels élancés de l’œil, allaient frapper les

objets extérieurs , 86 qu’ils étaient delà réfléchis vers

l’organe. C’étaient des efpeces de niellages députés

par l’œil vers les objets extérieurs, 8: qui, à leur retour,

en rapportaient des nouvelles à l’organe.

DANS les principes d’Epicure , tout fe palliaitpar des

limulacres , des images, des efligies fubüanrielles, qui en
venant frapper l’œil ,I y excitaient la vilion. C’était là

que fe bornait tout le méchmifme. Il n’était pas nécef-

faire , que les limulacres traverfallènt les différentes lui--

meurs des yeux , qu’ils ébranlalrent la rétine, qu’ils af-

feàaŒent le fan/briant; puifque l’ame, felon la «barine-

d’Epicute , était dans les yeux comme dans le fmjbrium.

é Dicere porto oculos nullam rem cernere poile, ses”;



                                                                     

DU ’LIVRE IV.“ “n;
on voit que cette explication cil:- peu anatomique; -

A un: les philofophes modernes expliquent beau:
toup mieux tout le méchanifme de la vilîon. Ils coué

sa viennent tous, qu’elle fe fait par des rayons de lumiere,

a» réfléchis des diEétens points des objet: reçus dans la

sa. Prunelle, téfraâés 8: réunis dans leur pallâge â-travers

a: les tuniques 8: les humeurs qui eonduifent jufqu’al la

sa rétine; 8; qu’en frappant ainfi , ou en faifant une im-

n preflîou fur les points de cette membrane, l’imprellion

a fe propage jufqu’au cerveau, par-le moyen des (îlets
u correfpond’ans. du nerf optique.»Eucyclopédie, art. vêfîon.’

Ainli , felon les modernes , nous n’appercevons non plus

les objets, que par une image, une effigie , une repré-
fentation de cet objet. Mais cette image n’ell: pas une
émanation fubllzantielle de l’objet même , mais [imple-

ment une réunion vive 8: diflinélze de I tous les rayons

qui font réfléchis de tous les points de l’objet , avec la

couleur qui leur cil propre. Qu’il fe peigne fur la rétine

une image parfaitement femblable en petit à l’objet ap-

perçu, c’en: un fait dont on ne peut douter après une

expérience dont Defcartes cil l’auteur, «Sc dont voici

le procédé. a Après avoir bien fermé les fenêtres d’une.

a: chambre, 85 n’avoir lauré de parage àda’lumiere, que

a» par une fort petite ouverture , il faut jy appliquer
n l’œil de quelqu’animal nouvellement tué, ayant retiré

u d’abord avec toute la dextérité dont on cil capable,

n les membranes qui couvrent le fonds de l’humeur vi:
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a: trée, c’ell-â-dire ,l la partie pokérieure de la Sclérot’i-

a, que; de la Choroïde , 86 même une antre partie-de la

a: rétine : on verra alors les images de tous les olijets de
n dehors fe peindre ttès-diltinâernent fur un corps blanc,
a: par exemple, fur la. pellicule d’un œuf, appliquée à cet

p œil parderriere. n Les images des objets fe repréfen-
peut dOnc fur la rétine ,lqui n’ell: qu’une expanlion de la

fubftance médullaire du nerf optique , lequel nerf ira lui-

même fe rendre dans le fènjbrium commune. Or, felon
le fyftême moderne, chaque point de l’objet étant, peint

fur l’expanfion médullaire ou la re’tinc , il s’enfuit que l’ini-

premon de l’objet doit fe faire fentir en. entier 8: fe l
rapporter au feu/briant, qui efi: le Iiege général 86 com.

man des fenfarions , 86 tout le monde fgait,que telle ell
la loi de l’union de l’ame avec le corps , que certaine:

perceptions de l’aime font une. fuite nécelfaire de certains

mouvemens ermites dans le corps. Voyez l’Encyclope’die,

art. 7mn. pag. 345, “.6. tom. r7. I

PAGE 30.
. (10) TOUTES les éditions de Lucrece portent qui:

* ji: ut videamus, &c . . . . quoique cette leçon faire
un fens , c’en: une maniere de parler li embarralrée 8c li

extraordinaire dans Lucrece , que je n’aiipas balancé à y

fuppléer gnare fr ut videamus , qui cit plus naturel , plus
clair, 8c plus dans le goût du Poëre.
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PAGE 45.
(“r 1) E GRzGIUs , que je rends par plus rare, eli pris

ici dans fa vraie lignification. Il cit compofe’ des mots à

grege , 8: veut dire hors du commun. Il cit encore bon de
remarquer ici, qu’Egregius cit au comparatif, quoique
les faifeurs de [yntaxe établiiTent comme’ un principe,

que les adjeaifs en ius n’ont ni comparatif ni fuperlatif.

Paon 48...
(r 2.) Lucazcr attaque ici les Sceptiques. Au milieu des“

difputes dont les écoles Grecques étaient la proie , de ces I
difcufïions éternelles fur le vrai 8: le faux, le julie 8c l’in-

jufie, de ces queltions métaphyfiques à: infolubles fur Pin»

’iini , [l’éternité , l’efpace , le vuide 8c le plein, il s’éleva

une feâe d’hommes , qui voyant l’erreur 86 la vérité “coni-

fondues parmi des fophifmes 8: des argumens fans fin ,
en conclurent à tort, qu’il n’y a point de vérité générale ,

ni propre à obtenir l’alÎentiment unanime de tous les hom-

mes. lls eurent le fort de ceux , qui préférant la neutralité

dans les troubles civils , alienent à la fois les deux partis.
Les Athées combattirent des hommes indiférens , qui ne
reconnailïaient pas de Dieux. Les fuperl’citieux s’échauffe-

rent contre des hommes réfervés, qui ne niaient pas leur:

fables. Le. grand principe furplequelfe fondaient les Scep.
tiques, était qu’il n’y a pasde propolition tellement évi-

dente, quielle ne conduife de proche en proche à quelque



                                                                     

128 . NOTESchoie d’obfcur 8c d’incompréhenfible 5 qu’il en ell: du monde

métaphyfique, comme du monde phylique 5 que s’il cil

imPolÎible de remuer le bras, 8: d’émouvoirl’égérement

l’air , fans que cette imprellîon fe faffe fentir jufqu’aux

extrémités de la nature; il n’eft pas pollible non plus d’as»

gite: une feule quellion;qui ne tienne au fyliême entier
des comminâmes humaines , 8: qui ne [oit environnée,
pour ainli dire, de fils imperceptibles , qui par des 51a»

mens qui vont toujours en fe multipliant de en fe compli-
quant de plusien plus , ne fe perde dans lin-labyrinthe de

.difculiîons interminables. Mais , ou ils ne “voyaient pas,

ou ils feignaient de ne pas Voir, que toutes ces incertitudes

i aboutilfent néceffàirement dans chaque ligne de connaifa
Iance à une prôpolition évidente , a: qu’on ne peut, fans

pufillanimité ou fans mauvaife foi, méconnaître ces points

lumineux qui brillent au milieu des ténebres. N’était-ce

pas pour cette raifon, que Platon avait détaché de la chaîne

de nos connailïances,certaines idées effentiellement vraies,

dont il avait fait des êtres vivan’s , des fnbüances intellia

gentes, des efpeces de [bus-divinités intermédiaires entre
l’homme 8c l’être (aprème?

1,311).

(x 3) C: vers lignifie mot à mot, un homme qui marc/æ

Là reculons jizr la site , métaphore peu élégante, à laquelle

je me fuis cru obligé de fuppléer l’idée Emple.

PAGE
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’ P A c E 52. i

. (r4) Latium: attaque ici Pythagore, Platon 8: Arif-
tore, non que ces philofophes prétendill’ent, que le (on

fût une choie incorporelle , mais parce qu’ils croyaient ,

comme les phyûologilles modernes 5 que dans tout le mé-

thanifme de l’ouie, il ne sÏémanait rien du corps faucre,

que ce n’était qu’une agitation de l’air qui fe communia

quait à l’oreille , valida percujio aè“ris,* felon Platon;

percujio aëris , felon Arillote; 86 felon Séneque , Nat.
quælh 1.11. cap. 6. iman/t’a aè’rz’s , ut audiarur, Iingù’e for-

mata percujiz.Au lieu qu’Epicure regardait le [on , comme

une émanation réelle du corps fonore même, émanation

beaucoup plus confidérable, 66, pour ainli dire, plus fubf-

tantielle , que celles dont réfultent les Iimulacres de la
vilion , puifque les dernieres n’épuifent point les fubftan-

ces dont elles fe détachent, au lieu que les émanations
qui forment le [on afaiblill’ent 8c épuifent, fuivant lui ,

les corps fonores.

p Multa loquens quoniam amittit de corpore parrem.

t Un autre clilïe’rence qu’il établit encore entre le fon 8c

la vue , c’el’c que les corpufcules dont téfulte le Ion, pêne-

- ttent l’organe , vox omnis in aure: INSINUATA ; au lieu.

que les fimulacres frappent feulement l’organe, s’appli-

quent , pourlainli dire, fur l’œil, 8:, en vertu de cette
feule appofition, excitent la-fenfation de la vue. Mais un
(apport, de conformité entre ces deux efpeces d’émana-g

T ont: II. ’ I
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rions, c’eft que, de même que pour nous procurer la vue

des objets, les Iimulacres doivent fe réfléchir à l’œil dans

tout leur entier , les corpufcules fonores doivent aqui s’in.

troduire en entier dans l’organe , Vox 0M NIs in dans.

influera , 51:.

PAGE 54:
(1;) VOICI quelle était la propagation du [on , feloùè

Épicure. Quand la voix fort de la bouche, ou quand le
fon part d’un corps fonore quelconque 5 le tilla des cor--

pufcules qui en émanent, par une fuite de la comprellion-
que doivent nécell’airement caufer les efforts qu’on fait,

ou pour parler, ou pour produire un Ion quelconque, fe
I divife&fe fubdivifeàl’inlini en molécules, toutes plus pea

rites les unes que les autres , 8: parfaitement femblables
entre elles 8c à l’émillion primitive. D’où il arrive à la

vérité, que chaque auditeur n’entend pas le même (on ou

la même voix individuelle, mais un (on ou une voix par-
faitement femblables; 86 felon qu’on elt plus éloigné de

la fource même du Ion, chaque molécule ayant fubi plus

de fubdivifions , doit être plus petite, 8: par confé-
quent moins fenfible: Lucrece fe fert, pour faire fentir
ce méchanifme , de la’compataifon d’une étincelle qui f9

divife en un grand nombre d’autres étincelles plus peti-

tes. Plutarque emploie une autre image , qui donne une
idée encore plus claire de cette formation 8: de cette prœ

pagarion du Ion; Il compare le fou à l’eau contenue dans
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Un arrofoir , qui en tombant fe fubdivife en un nombre»
degouttes d’eau; d’autant plus confidérable qu’elle tombe

de plus haut.
P A ci E 56.

(16) La mot imagine , qu’emploie ici Lucrece, n’a pas

Été choili fans delÎein. C’efl: une exprellion métaphori-

que , tirée des images réfléchies par les miroirs. En effet,

dans les principes d’Epicure , il y a un grand rapport en-

tre le méchanifme de l’ouie,& celui de la vue; Dans l’un;

8c dans l’autre cas il fe détache des corpufcules de l’objet

vu ou entendu. Ces corpufcules, ou vont frapper direc-t
temènt l’organeiqui leur cit confacré , ce qui fait une

vilion. ou une audition direcîte, ou meurent dans l’air, ou

vont fe brifer contre des corps qui n’ont point (l’analogie

avec eux , ou enrencontrent d’autres dont la Conformae

tian en: telle , que leur tiITu fe réHéchit tout entier 8: fans

fouffrir aucun dommage; ce qui fait une vilion ou une
audition reflexe, par le moyen des miroirs ou des Échos;

Lucrcce ne pouvait donc choilir une métaphore plus julie.-

C’eli: aufii le même rapport que Virgile avait en vue

quand il dit , Georg. lib. IV. v. se.

Saxa rouant , vocifque offenfa refuira: imago.

’AIourons que comme les images fe réfléchilïent de

miroirs en» miroirs , i

Fit quoque de fpeculo in fpeculum ut tradatur imago;

i I ij



                                                                     

132 NOTESLes Ions fe réfléchilfent aulïi de rochers en rochers ,

de collines en collines. . ,
Ita colles collibus ipfîs

Verba repulfantes , iterabant di&a referre.

Inn).
g (17) D’où peut être née l’opinion qui a peuplé de

Nymphes ou d’lntelligences les montagnes, les forêts ,

les rochers , les cavernes? Il paraît que, la peur y a con-

tribué beaucoup. Un homme qui le trouve feul au milieu
d’une forêt, ou fur une hauteimontagne, fe fent faili d’une

efpece d’émotion ou d’étonnement dont il n’elt pas le

maître. Dans cette lituation délicate, le fouille d’un Zé-

phyr, le mouvement d’un arbre, le [on renvoyé par un

Echo, font autant de phénomenes dont ilveù puilfamrnent

affeâé. kll croit voir 6c entendre des objets extraordinai-

res. Si la nuit vient à le furprendte dans ces circonlhn-
ces, l’illufion augmente , tout s’agite autour de lui, tout

en: animé, tout l’eŒaie. Il n’en a pas fallu davantage,

pour fupppfer des efprits ou des génies partout, de même

que le peuple en pareil cas croit encore voir 86 en.
tendre des lutins , des forciers , le fabbat 8c le relie; ainfi

lès Grecs ont cru voir 8: entendre des Nymphes 8c des
génies, 8; l’ont affuré fort férieufement. Cette note el’c

prife de I’Origine des Dieux du paganifme. par M. Ber-

gier. Tom. Il. part. 5. pag. 45. 4
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PAGE 58..

(18) L’exprtcnrxon que Lucre’ce donne ici de la feria

.Iation du goût, ell exaétement conforme à telle qu’en

“donnent les Phyfiologiltes modernes. Ils ont pouffé plus

loin les détails anatomiques fur l’organe du goût , les
détails chymîques fur la décompofition. des corps favou-

reux: mais le méchanifme en: le même, ils partent du
même principe qu’Epicure: ils regardent, ainli que lui;
la langue 8c l’intérieur du palais, comme les principaux

organes du goût, comme les gourmets , pour ainli dire ,
’86 les échanfons de l’œf0phage 8: de l’eûomac. Mais ils

connailfent mieux la contexture de ces organes : ils re-
marquent fur la langue trois efpeces (rémittences; 1°. de

petites pyramides, ou.plutôt des poils allez gros vers la

bafe , 8: qui font en forme de cône dans les bœufs;
2°. de petits champignons qui ont un col affez étroit , 86
qu’on ne [gantait mieux comparer qu’aux extrémités des.

cornes des limaçons ;’ 3°. des mameIOns applatis , percés.

de trous. L’ufage des petits poils el’c de rendre la langue

plus hérillëe , à: capable de nettoyer en 11h moment le

palais. Les ’chamPignons. ne font que” des glandes dont il;

tranli’ude une liqueur propre à délayer les alimens. Il par!

raît que c’eû proprement dans les mamelons criblés, que

comme l’organe du goût 85 la diftinôtion des faveurs.

Ils fe trouvent non-feulement fur la langue , mais encor:
difperfés. dans le palaisA dans. l’intérieur des. icones; dans

1



                                                                     

134 NOTESle fond de la bouche. Voila pourquoi on ne perd pas le
goût pour avoir perdu la langue. Cependant la langue eft

le principal organe de cette fenfation. Ses divers mouve-
mens excitent la fecre’tion de la lymphe qui abreuve
mamelons, ouvrent les pores qui y conduifent, 86 déter-
minent les fucs favoureux à s’y introduire. Voyez l’En-L

cyclopédie, Art. goût (phyfiolog.) tom. VII. I
LUCRECE dit que la faveur fe borne à l’extrémité du

v palais. Ce principe, quoique généralement vrai, n’eR:

pas fans teüriétion, puifque Philoxene , ce fameux gout--

mand de l’Antiquité, contemporain de Denis le tyran,

fouhaitait d’avoir le col long comme une grue , pour mieux

favouret les vins. I
L’onnzr du goût eût toute matiere du regne végétal ;

animal , minéral, mêlée ou féparée , dont on tire par art

le fel 8: l’huile , 8: conféquemment toute matiete faline,

favonneufe, huileufe 85 fpititueufe.
QUANT à la maniera dont Lucrece explique pourquoi

les mêmes alimens n’agiffent pas de la même maniera

fur différens animaux , ni fur ’le même animal dans des

circonllances différentes, on ne peut lui reprocher , que
de n’av/oir pas fait affez d’attention aux nerfs , quifont,

à proprement parler , le (iege de la fenfrbilité , comme
,il le reconnaît lui-même , dans fou fecond livre ,pag. 192..

.v! 7 lac st
Nain fenfus jungîtur omnis

Yifceribus , nervis , venis , &c.
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PAGE 64.

. t (19.) En efet, Lucrece a dit dans au. fecond cirant;
pag. 158 v. 5 .8: fuiv.

Sed quôd amara vides eadem , qua fluvida conl’cant;

’ Sudor uti maris eût, minimè mirabile habendùm;

- Nam quad lluvidum en , è lævibus arque rotundis
Efl; at lævibus arque rotundis miüa doloris
Corporel,

P A c E 66.
Il (2.0) Le. coq était honoré chez les Romains, parce
qu’il avertir du retour du foleil, quad tepidum vigili pro-

vocat ore diem , dit .Ovid. Fait lib. I. On voit que
re culte était néceffairement lié à celui du foleil 6c du

feu en général. Les anciens Perles 8: les Guebres, mo-

dernes le réverenr pour la même raifon. Il était chez les

Romains l’emblème de Janus, le Dieu du rems. Il cit ,
farmi nous, l’emblème “de faim: Pierre , quoique pour

une autre raifon. Dans l’Ed’da il” eût dit, que le coq averi

rira les Dieux l’arrivée des Géans. V. Edthab. XX;

dans la note.

h I P A G. E 68’;
(1.1) ON nommait reprocher à Épicure d’avoir eu r66

roms à une nouvelle-efpece de iimnlacres, pour expliquer
la génération des idées , qui n’étant que la Iconfciencè

- même: de nos feulerions, ne doivent Ras. être produites
I’iv
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par un autre méchanifme que la fenfation. Il multiplie
donc les êtres fans nécellité. Ces compolitions, ces com-

binaifons de fimulacres qu’il fuppofe fe faire dans l’ath-

mofphere, pourraient également avoir lieu dans l’aine;

ou plutôt dans le corps même. Il elt certain, que toute
cette théorie d’Epicure cit bien faible 8c bien puérile.

Aufîi fes adverfaires l’ont-ils tous attaqué de ce côté.

Ecoutons Cie, lib! I. de Nat. Dent. a Quid a: quod mig
a: nùs probare pollint, quâm omnium in me incidere,
a» imagines Homeri, Archilochi, Romuli , Numæ, Pye
a) thagoræ , Platonis; nec eâ formâ quâ illi fuerint ? Quo-.

a, modo ergo illi à: quorum imagines? Orpheum poëtam

a: docet Arilioteles nunquam faille , 85 hoc Orphicuni
sa carmen Pythàgoxici fermi: cujufdani fuiIE Cecropîs.

a, At Orpheus , id ell , imago ejus, ut vos vultis , in
a: animum fæpè meum incurritq Quid qubd ejufdem bol.

n minis in meum alia a alia. in tuum? quid quod earum
a» rerum qu; nunquam omnino factum neque cire porno-4

a mut, ut Scyllæ, ut Chimeræ ? Quid quôd hominum ,
in locorum , urbium earum quas nunquam vidimus? 84cc“;

Mais , pour que ces reproches enflent du poids , il eût
fallu que les détraélçeurs d’Epicure apporæallen: eux-mêè

’ mes une explication plus raifonnable. Mais la génération

des idées a toujours été dans tous les fyftêmies l’écueil

des plus grands génies. Brucker a fait un livre qui à
pour titre , Hyï. philojbp/z. de la doëîrine des idées. C’en:

le tableap le plus. humiliant. de requit 8.6. 5. l
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nous voulons nous “tendre juliice , nous conviendrons ;
que les idées innées de Defcartes , l’harmonie préétablie

de Leibnitz, «Sc les idées divines de Mallebranche ne prê-

tent pas moins le flanc au ridicule, que les ûmuhcres
d’Epicure. i

P A G E 72.. .(2 2.) Vorcr le raifonnement de Lucrece dont la marche
cil un peu brufque 86 difficile à fuivre. On lui demande
comment il fe peut , que les limulacres deilinc’s à la penf

fée , viennent , auHirôt que nous le voulons, préfemer à.

notre efprit les images des objets de toute efpece. Il ré-
pond, qu’il y a une foule innombrable de ces fimulacres,
que chaque inûant cit“ fubdiviïé en un grand nombre

d’autres inflans infenfibles , auxquels correfpond une in-

finité de fîmulacres de toute efpece, telle, qu’ils font

en quelque façon à nos ordres, 8: que nims n’avons que

la peine de choilir. Car enfin, ajoute-t-il , il n’eü pas

plus nécelTaire, que la nature forme exprès des limula-
crés , quand nous voulons penfer, qu’il n’eût nécelraite ,

qu’elle. leur ait appris les regles de la daufe , quand nous

les voyons en fonge déployer leurs bras , mouvoir leurs
membres avec fouplellë, &c .h . . ces deux phénomenes

font la faire dumêine méchanifme, 85 s’expliquent pas

la multitude étonnante de ûmulacres qui fe fuccedent en

nous fans interruption. Mais, objeâe-t-on encore à Epi-Ë

cure, s’ily a un fi grand nombre de fimulacres, pour-4
quoi n’avonzënout Pas au même imam une foule immine.



                                                                     

138 NOTES .brable d’idées de tous les genres? C’el’t, répond Latence;

que ces fimulacres ne font apperçus que quand l’ame y

fait attention, [à contendir acmé; fans cela ils font per-,
’ dus pour elle. Il en eût des yeux de l’ame, comme de

ceux du corps , qui ne voient que les objets vers lefqucls
il: [e dirigent.

PAGE 76.
(1.3) Poux entendre ce vers , il faut faire attention il

la lignification de papa/lems, adjeâif compofé de pu 8C

de pan, 86 qui, fuivant la force de fon étymologie, veut

v dire mettre devant ce qui doit être après , 8: après ce qui

doit être devant. Ainli Lucrece veut dire , que par de
pareilles interprétations on renvetfe la fucceflion refpec-
tive des caufes 8: des effets , c’elt-â-dire , qu’on prend

pour caufe ce qui cit effet , 8: pour effet ce qui eft caufe.

PAGE 82.
(2.4) Tous les anciens Philofophes ont regardé, ainli

qu’Epicure , le fommeil comme un commencement de
mort. Quelque fyitême qu’ils aient adopté fur la nature de

l’ame , &fon union avec le corps , ils fe font tous accordés

en ce point, d’attribuer,“ chacun felon fes principes, la
A même caufeiau fommeil qu’à la mort. Alcmc’on attribuait

le fommeil à la retraite du fang vers la région ducæut, . 86

prétendait, que quand tOut lelfang fe retirait ainlî , la
mort s’enfuivait. Empedocles qui faifait naître le:fom’rncil
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d’un refroidiHëment modéré de la chaleur du fang , croyait

que ce refroidifrement, en devenant total, occafionnait la
mort. Diogenes qui allignait pour caufe du fommeil la
retraite de l’air, qui des veines où il eft dilÏc’miné , reflue

dans la région du ventre 8: de la poitrine , penfait que [î

toutes les particules d’air fe retiraient fans exception , la

mort était inévitable. Platon 8: les Stoïciens qui attri-

buaient le fommeil au rallentiffement de l’aôtivité des

efprits animaux , fourchaient qu’on mourait, quand ce
rallentilfemenr dégénérait en une immobilité totale. En un

mot , le fommeil était regardé comme une mort fuivie d’une

réfurreôtion. Latct mensvopprqüîz jbmno, dit Laâance, tan-

guant ignis obduâo cirure jbpitus , que”: ji palatin com.-

moveris mafia arde/rit ê qua/i evigilat. lib. de Opif. c. la!

Ce que dit plus bas Lucrece.

Cinere ut multâ latet obrutus ignis

Undè reconHari fenfus per membra repentè

Poflît, ut ex igni cæco confurgere dammar.

PAGE 90.
(2.5) N: fe pourrait-il pas, que Lucrece réunît ici dans

le même tableau les effets que produifent les fonges fur
“ les deux feus ; que è corpore gnaque , délignât à la foisr

les limulacres d’un jeune homme 8c ceux d’une jeune lille ,’

que ces deux expreüîons prulari vultûs palc/trique coloris

confirmaient auIIi la même dii’rinétion, 8: qu’enfin ce

dernier vers profundant fulminas ingcnm jï-uéîus ale/femme
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mentent lignifiât d’un côté .l’épanchement féminal , 8: de

l’autre la premiere éruption des regles , excitée dans une

jeune fille, à l’occalion d’un fonge ? Crucntare doit-il s’en-

tendre feulement de la femence ? n’indique-t-il pas un
écoulement d’une autre nature? J’avais traduit d’abord ce

morceau tout dilféremment.

aa Drs .fimulacres émanés des corps de l’un 8: de l’autre

n fexe fe préfentent à l’ame fous les traits d’un aimable

a: adolefcent ou d’une beauté touchante, provoquent les

a: organes confacrés à la génération, ouvrent à l’imagina-

sa tion ardente le fanâuaire de la volupté . 8: excitent fou-

» dain , ou un épanchement féminal abondant, ou les dots

in de poprpre qui annoncent la maturité. a
Mus l’autorité de tous les commentateurs, 86 l’autorité

infiniment plus refpeôtable de perfonnes de goût qui ont
tous penché pour l’autre fens, m’a décidé à le préférer.

PAGE 92.
(2.6) CETTE Opinion d’Epicure , que le Huide généra-

teur eltun écoulement de toutes les parties du corps, une
efpece de contribution générale de tous les’membres pour

la formation d’un nouvel être, était aulli le fyftême de Dé-

mocrite fon maître , qui, dans Plutarque , dérive la femence

Æç’àw Tm m’a’a’rm , Ex corporibus taris, du corps tout entier.

Hippocrate lib. de Genit. eli aulli du même’avis. Gcnituram

fècerni ab univerjb tarpon à ex folidis mollilvusque parti.a
tibia, 5’ ex uniwrjb tariras coquarts khmido, groumât). En
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voila certainement ce que veut dire Lucrece dans ce vers
liénqrgique, membra gqlugtatiq dan; vi labcfaâa liquefcunt.

Les membres ébranlés parla fecoufïè du plaifîr , Te fondent

tous en une liqueur créatrice. Armote appellait auüî la
femence excrcmçntum , abîma concoâianis rç/ïduum. *

PAGE 98.
(2.7) THALASSINA vient du mot grec OJAam,mare,6c’

veut dire une étoffë de couinai- de mer; ex’preüîon qui ne

ferait ni élégante ni très-intelligible dans notre langue.
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skéëàé’àâ’

a?*&2T’%5“ie

CINQUIEME LIVRE.

A P R È s l’éloge d’Épicure que Lucrece non-A

feulement regarde comme un Dieu , mais
e’leve même au - de us des Divinités dont

les découvertes utiles au genre humain ont mérité

l’apothéojè , il énonce le jizjet de ce chant qu’il

con/acre à “fliquer la formation de notre monde

par le concours fortuit des atomes. Mais avant
d’entrer en matiere , il e/Z obligé d’établir contre

certains philo/ophes, à la tête ile/Quels ç/l Ari/ï.

tote, que le monde a eu un commencement, 6’

qu’il aura une fin. Pour prouver cette vérité, il

uf/
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commence par combattre trois opinions contrai-

res à jà daâ’rine 5 la premiere , que les corps ce’-.,

lejles 6’ la terre elle-même font autant de Diviq

nite’s ,° la, féconde, que notre monde étant la

demeures des. Dieux piloit être intiç/lruëible ,-

troi 1eme, que ce même monde doit jitb/ijler éter-

nellement , parce qu’il e/Z l’ouvrage de la Divi-

nité même. Après avoir ainji tâché de renverjër

les jjrjle’mes de jès adver/izires, il s’efbrce d’éta-

blir le jien , 6’ de prouver que notre monde a eu un

commencement 6’ aura une “un. D’abord parce

que la terre, l’eau , le feu 6’ l’air qu’on appelle

communément du nom d’élémens , [ont jizjets à.

des altérations 6’ des viciÆtudes continuelles; jè-

condement , parce que les corps mêmes qui nous

parafent les plus jolia’es s’epuijènt à la longue,

6’ tombent en ruines; troi ze’mement , parce qu’il

l’y aun grand nombre de eau/ès , foi: intérieu-

;res , joitexte’rieures , qui travaillent jans en]?
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à la de/Iruëion du monde : quatriémenient ,.paree

que l’origine des arts 6’ des .Ëiences ne (loupas

de fort loin ,° cinqu’ie’mement enfin , parce que la

(li/corde qui regne entre les élémens ennemis , tels

guele feu 6’ l’eau, ne peut finir que par la ruine

totale du monde. Les embrajèmens , les inonda-

;ions, les déluges , les tremblemens de terre [ont

(les efficaces de maladies du globe , qui nous aver-

çzjëni de. Ë mortalité.

Ces préliminaires dia/i établis, le Poè’te entre

en matiere , 6’» explique la formation du monde

par lerconcours fortuit des atomes. Au commen-

cement les principes de tous les corps étaient con-

fondus en une feule maje. Le chaos je débrouilla

injènfîblement , les molécules hétérogencsjè déga-

gerent les unes des autres, les molécules homogeues

je rapprocherent, je réunirait, s’éleverent ou s’avg

(aunèrent félon leurs difércntes pç/iznteurs. La

terre je plaça au centre de notre jjljlé’me, l’air au

de] us
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dejîts de la terre 3 6’ la matiere éthérée avec je: 7

feux , déploya jà vajle enceinte autour du monde.

La formation de la mer, des montagnes 6’ des

fleuves jitivit de près ce premier développement, é

Les Mus commencerentà je mouvoir 5 6’ Lu- ’

crece donne plujieurs caujês à leurs mouvemens ,

filon la méthode d ’E picure jbn maître,qui n’adopte ’

6’ ne rejette aucun jjrjléme. Mais il prononce plus

hardiment fur la eau/è qui tient la terrejiszendue

au milieu des airs, 6’ fur la grandeur réelle du

jôleil, de la [une 6’ des étoiles, qu’il prétend être

la même que leur grandeur apparente, çuoigue’

cette petithe n’empé’che point , félon lui, le jbleil ”

d’éclairer 6’ d’échaufer le monde. Il reprend “en-

fuite [il marc/1e jèeptique, 6’ expoje hi/loriguement

toutes les opinions des anciens philq/ôp/zes fur les

révolutions annuelle 6”journaliere du jbleil, fur

l’accroijïzment 6’ le décrozjèment jitccejîf 6’ pério-

digue des jours 6’ desnuits, fur les di ércntes

7 Tome II. . K
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plia/ès de la lune, G’jiir les e’clipjès de [bleil ’6’

de lune.

Après ces détails ajîronomiques , Lucrece re-

vient à la terre dont il jîiit les diverfes produc-.

tians dès le premier injiant de [on origine. Elle fit

croîtred’aôord les plantes, les fleurs 6’ les arbres;

enjizite elle enfanta les animaux 6’ les hommes.

eux-mêmes , à l’aide des particules de feu 5’ d’hu-

midité qu’elle confèrvait encore de [on ancien me”-

lange avec les autres démens. ’ Il y eut dans ces

premiers rems des animaux monjlrueux , qui pé-

rirent n-e pouvanttjizbjijler ni je propager, à eau/è

du vice de leur conformation; il y eut des races

entieres qui s’éteignirent auji, parce yu’elle-s n’a-

raient pas les qualités nécejizircs pour vivre indé-

i pendantes , ni pour mériter notre proteêîion. Mais

jamais la terre n’a produit de Centaures ni d’aa

nimaux pareils, compo/es de deux natures incom-

patibles. Après avoir enfanté les premicres géné-
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rations de drague efpece , 5’ avoirpourvules ani;

maux d’organes propres à la pr0pa’gation , la

terre épuifëejèlrepoja , à. abandonna aux? indivial

dus le foin de je reproduire eux-mânes , 6’ de nia

vre la premiere impuljion dànne’e.

Cependant les hommes, enfans de la terre, ha-

bitans des forets, je nourrij’aient de glands ë

d’autres fruits [havages , je clé/altéraient au

bord des fontaines des fleuves, j’ai/aient la

guerre aux sans fermes, à?” quoique jouvent ils

leur fervzjënt de pâture, ils ne mouraient pas en

plus grand nombre gu’auj’ourd’lzui; Les mariages

s’introduijirent bientôt; ileerrm’a’ de petites jà;

cie’te’s particulieres, dont l’union fut encore myr-

re’e par lainawlance du langage, yue Lucrece pré-

tend être du à la Nature 5’ au [Be/oira , à? nônpas

au caprice d’un Le’gijlateur,gui de for: propremen-

vement ait di/lribue’ des noms aux objets. Mais

la découverte du fEu , qui fut, ou apporte’jizr Id

K ij
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terre par la. foudre, ou allumé dans les fbré’ts par

le frottement des arbres que les vents agitaient,

acheva de diJiper la barbarie. Les bejôins natu-V

relsjatisfaits, les bejoins faêlices s’introduijirent.

Il y eut des ambitieux qui je firent rois, 6’ pana-

gerent les champs. Mais les hommes qui je rap-

pellaient d’être tous frens , tous enfans de la même

mere, tuerent leurs tyrans, 5’ vécurent long-rems

dans l’anarchie, dont ils/émirent enfin les dé a-

vantages. On créa donc alors des magi/lrats , on

ft des Ioix auxguelles on convint de je jbumettre.

Bientôt la Religion vint préter un nouvel appui à

l’autorité. L’idée des Dieux ejl due, félon Lu-

crece , à des jimulacres illujbires, qui/epréjèntaient

la nuit, 6’ que la peur réalija. Le bruit du ton-

nerre , les qfets de la foudre , les tremblemens de

terre, les inondations glacerent d’efroi tous les

cœurs. On éleva des autels : on je pro/luna con- I

Ire terre .° on, injlitua ces cérémonies religieu-ç

A
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les. qui jizbjz’jlent encore aujourd’hui ,. “5’ qui

i julyi/leront toujours.

I Cependant les arts s’enrichij’aient tous lesjours

par de nouvelles découvertes. De grands incendies

excités dans les forêts occajionnerent la fonte

des vme’taux- que l’homme trouva dans le jèindc

la terre ,- 5’ dont il je fît des injlrumens 5’ des ar-

mes. Les guerres devinrent alors plus/anglant“ à

6’ pourjîzrcroît d’horreur , on fit combattre dans

les armées les animaux les plus fe’roces. L’homme

je perfèâ’ionnait dans les arts utiles , comme dans:

les arts de/lruâ’eurs-: les étojEs jitcce’derent à la

dépouille des bites : l*Agriculture devint une:

jèience : enfin la Muji’que ,. l’Ajlronomie ,.. lit

Navigation, l’Architeëure , la Iuri/Iorudence,’

la Poéjie , la Peinture , la Sculpture furent lesL

fruits d’un travail opiniâtreJuggérépar le Rhin; -

6’ dirigé par l’expérience.

’° le ù“



                                                                     

TITI
LUCRETM CARRÉ

RERUM NATURA.

LIBER QUINTUS.
U1 s potîs et! dignum pollenti peâore carment

Condere, pro rerum majeüate hifque reperds a
Quifve valet verbis tantùm a qui ümdere laudes.

Pro meritis ejus pofIît ,, qui talia nobis l
Peâore pana fuo quæütaque prœmîa liquit 2

Nemo, ut épiner , erit mortali corpore cretus :
Nam fi , ut ipfa petit majeglqs cognîta rçrum ,
Dicéndum efË: Deus illé’Ëuit. , Deus , inclure Memmî g

Qui ( 1) princeps vitæ rationem invenit cam , qua:
Nunc appellatur Sapi’entia , quique pet artem  
Fluâibus è tamis vitam , tantifque tenebris ,
In tam tranquille. , 8: tam clarâ luge locavit.



                                                                     



                                                                     

L.V.

II- Vrasz - Il V va;-Glundifcrals fluor nimbant corporal quorum.
’ l“. me,



                                                                     

DE LA
NATURE DES CHOSES;

LIVRE CINQUIÈME.

UE I; génie peut chanter dignement un fi noble
fujet , de ü grandes découvertes? Quelle voix airez
éloquente peut célébrer les louanges dence Sage, dont

l’efprit créateur nous a tranfmis de ü riches préfens?

Cette tâche cit fans doute au demis des efforts d’un
mortel: car s’il faut en parler d’une façon qui réponde

au caraâere de grandeur empreint fur fes ouvrages,
ce fut fans doute un Dieu. Oui, MemmiUS, un Dieu
feul a pu trouver le premier cet admirable plan de
conduite,“ auquel on donne aujourd’hui le nom deSa-

geÆ’ , a: par cet art vraiment divin, faire [accéder le
saline 6: la lumiere à, l’orage 8c aux ténebres. 1,

- “ K iv



                                                                     

132 ..’ LUCRECE,
CONFER enim divina aliorum antiqua reperta :’

(Namque Ceres fertur fruges , Liberque liquoris
“Vitigeni laticem mortalibus inüituiffe; h
: Cùm tamen hîs poffer fine rebus vira manereÀ,

Ut fama et! aliquas etiam nunc. vivere gentes :
At bene» non potera; (me puro peêtorç (vivi :1 .

Quô magis hic meritô nobis Deus efTe vidant ,
Ex qué nunc etiam per magnas didita gentes,

Dulcia permulcent animos folatia vitæ.

HERCULIS antiüare autem fi fa&a putabis,
Longiùs à verâ malté ratione ferêre:

Quid Nemeèusbnîm nobîs hune magnas hiatus

Ille leonis obeIIèt , 8c horrens Arcadius fus?
Denique quid Cretæ tam-us Lernæaque peflîs
Hydra venenatîs pofïèt vàllata colubris?

Quidve tripeétora ter’gemini vis Geryonaï?

Et Diomedis equi fpirantes naribus ignem ,
Thracen, Biüonîafque plagas, arque Ifmara propter;
Tantoperè ofïîcerent nobis? uncifque timendæ

Unguibus Arcadîæ volucres Stymphala colemes î

Aureaque Hefperidum fervans fulgentia mala
Mper , acerba tuens , immani corpore ferpens,
Arboris amplexus flirpem , quid denique obeHèt,“

Propter Atlantæum littus, pelageque fevera ,
Quô acquit noRer adit quifquam , neq; Barbarus onder?
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jCOMPAREZ en effet les anciennes découvertes des

autres Divinités. On dît que Cérès fit connaître aux

hommes les momons , 8: Bacchus le jus de la vigne;
deux préfens fans lefquels on peut fubfifier , 8c dont
on rapporte que plulîeurs nations fçavent encore au-
jourd’hui fe palièr; mais on ne pouvait vivre heu-
reux fans la vertu , 8c nous avons raifon de placer au
rang des Dieux, celui dont les préceptes répandus
chez tous les peuples de la terre , fervent à foutenirôc

confoler les efprits dans les amertumes de la vie.
SI vous croyez que les travaux d’Hercule méritent

la préférence , vous êtes dans l’erreur. Qu’auriont-

nous à craindre aujourd’hui de la gueule béante du lion

de Némée , ou des foies hériITées du fanglier Arca-

dien? que pourraient maintenant , ou le taureau de
Crete , ou le fléau de Lerne , cette hydre armée de

ferpens venimeux? que nous importeraient les trois
corps de l’énorme Géryon , 8c les chevaux de Dio-

mede, dont les narines foufHaient la liamme dans la
Thrace- , fur les côtes Billoniennes , près de l’Ifmare ;

ou la grille recourbée des redoutables hôtes du lac
Stymphale? & le cruel gardien du jardin des Hefpé-
rides 6c de les pommes’d’or, ce dragon üJrieux , au

regard menaçant , dont l’énorme corps embralÎait à

plulîeurs replis le tronc précieux? que] mal pourrait-
il nous faire, près des rives de l’Ôcéan Atlantique, de

cette mer inaccellible , fur, laquelle ni Romains ni
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Cætera de genere hoc qua: fun: portenta- perempt’a;

Si non viâa forent, quid tandem viva nocerent?
Nil, ut opinor; ira ad fatiatem terra ferarum

l Nunc etiam fcatit , & trepido terrore repleta cf!
Per nemora ac montes magnos fylvafque profundas;
Quæ loca vitandi plerumque e11: noRra poteûas.

AI nifi purgatum eü peâus , quæ prœlia nobis;

Atque pericula tune ingratis infmuandum?
Quantæ confcindunt hominem cuppedinis acres
Sollicitum curæ? quantique perinde timores ?
Quidve fuperbia, fpurcities, petulantia quantas
Efficiunt clades? quid luxus defidiefque?
Hæc igitur qui caneta fubegerit, ex animoque
Expulerit diâis , non armis , nonne decebit
Hunc hominem numero Divûm dignarier elfe?
Cùm bene præfertim multa , ac divinitùs ipfîs

Immortalibu’ de Divis date diâa fuêrit ,

Atque omnem rerum naturam pandere diâis.

QUOJUS ego ingreffus vel’cigia , nunc radomes

Perfequor, ac doceo di&is , quo quæque creata
F œdere tînt, in eo quàm fit durare neccfl’um;

Nec validas ævi valeant refcindere leges :
Quo genere imprimis animi natura reperta cil: ,
Nativo primùm confiüere corpore creta ,
Nec poffe incolumis magnum durare pet ævum 3e
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Barbares n’ofent jamais s’expofer? Les autres mouf-

tres de cette nature , s’ils vivaient encore, li le monde
n’en avait pas été purgé, pourraient-ils nous nuire?

non fans doute. La terre ell: encore aujourd’hui peu-
plée d’animaux féroces; 8c l’effroi regne dans les

bois , fur les montagnes ,î 6c au fond des forêts , lieux

terribles qu’il en: prefque toujours en notre pouvoir
d’éviter.

MA I s fi nos cœurs ne font délivrés des vices , que

de combats intérieurs à foutenir! que de périls à
vaincre! De quels foucis , de quelles inquiétudes , de
quelles craintes n’efl: pas déchiré l’homme en proie à

fes pallions l, Quels ravages ne font pas dans fon ame
I l’orgùeil, la débauche, l’emportement, le luxe 8: l’oi-

üveté! Avoir dompté ces ennemis , les avoir chaires

des cœurs avec les feules armes de la raifon , n’eû-

Ce pas un titre quîfant pour être mis au nombre des
Dieux? Que fera- ce , fi le même Sage a parlé des
Immortels en termes divins , a: dévoilé à nos yeux

tous les fecrets de la nature?
C’EST en marchant fur les traces de ce guide in-

faillible, que je continuerai de vous enfeigner , com-
bien il efl: nécefÎaire que tous les êtres fubfiüent pen-

dant un rems limité , félon les loix de leur forma-s

tion; fans pouvoir jamais franchir les bornes prefcri-
tes à leur durée. Ainlî après avoir établi, que l’ame

naît avec nous , qu’elle ne peut fubfiiter pendant l’é-,
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’Sed fimulacra folere in fomnis failere mentem,’

Cemere cùm videamur eum , quem vira reliquit:
Quod fupereii: , nunc me hue rationis detulit ordo,
Ut mihi , mortali confîüere corpore mandum ,

Nativumque ümul, ratio reddunda fit, efIè:
Et quibus ille modis congreffus materiaï
Fundârit terram, cœlum, mare, fîdera , folem ,’

Lunaïque globum: tum quæ tellure animantes
Efoterint, 8c qua: nullo fint tempore natæ ;
Quove modo genus hummum variante lociuelâ.
Cœperit inter fe vefci pet nomina remm;
Et quibus ille modis Divûm mems infinuârïr

Pe&ora, terramm qui in orbi fanâa ruemr
Fana, lacus , lucos, aras, ümulacraque Divûm.

PRÆTEREA folis curfus, lunæque meatus
Expediam , quâ vi fieâat Natura gubernans ;

Ne fortè hæc inter cœlum terramque reamur
Libera (ponte fuâ curfus lufh-are perennes ,

Morigera ad fruges augendas atque mimantes;
Neve aliquâ Divûm volvi ratione putemus :
Nam, bene qui didicêre Deos fecurum agere ævum 5

Si tamen interea mirantur , quâ ratione
.Quæque geri poHînt, præfertim rebus in ilIis 5

Quæ. fuperà caput ætheriis cernuntur in cris ;-

Rurfus in antiquas referuntur relligiones ,
Et dominos acres adfcifcunt, omnia poile
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ternité , 8: que ces phantômes , ces images des morts V

que nous croyons voir en fonge, ne font que de vains
limulacres; l’ordre de mon fujet me conduit à trai-

ter de la nailTance 6: de la ruine future du monde,
à vous expliquer de quelle maniere les atomes par leur h
afièmblage ont formé la terre , le ciel, la mer, les
aîtres , le foleil 8c le globe de la lune; quels ani-
maux a enfanté la terre; quels animaux n’ont jamais
exilté; par quelle magie les hommes , à l’aide de fons

divers ,ont établi entr’eux un commerce d’idées; corne

ment s’eii introduite dans les ames humaines la crainte

des Dieux , qui dans toutes les régions du monde
veille à la confervation des temples , des lacs , des
bois facrés , des autels 8c des images’divines. i

I E vous expliquerai encore les Ioix que la Nature
a ptefcrites au cours du foleil , 8c aux révolutions de,

la lune; pour vous empêcher de croire que par un
mouvement fpontané , ces aiires oHicieux roulent de
toute éternité entre le ciel 8c la terre , pour l’accroif-

fement des grains 8c des animaux , ou que leurs révolu-

tions périodiques hient dues à la volonté des Dieux.

En effet ceux-mêmes qui font perfuadés que les Dieux
vivent dans une incurie totale, en ’rél-léchifl’ant avec.

admiration aux caufes des iphénomenes naturels, 8c
fur-tout de ceux qu’ils apperçoivent au deffus de leurs

têtes , dans les régions éthérées , retombent dans

leurs anciens préjugés religieux , 8c font intervenir
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Quos miferi credunt, ignari quid queat eûë,

Quid nequeat, finira peteflas denique quoique
Quânamnfit ratione , atque altè terminas hærens.

QUOD Impereû, ne te in promims plum ,moremur,
Principiô maria ac terras , cœlumque tuere:
Homm naturam triplicem, tria corpora, Memmî , ’

Tres fpecies tam diHîmiles , tria talia texta,
Una dies dahir exitio , multofque pet annos
SuItentata ruer moles 8: machina mundi.

Nm me animi fallit, quàm tes nova minque menti
Accidat , exîtium cœli terræque futurum;

Et quàm difficile id mihi fît pervincere di&is ,

Ut fit , ubi infolitam rem adportes auribus anté ,
Nec tamen hanc poHîs oculomm fubdere vifu ,

Nec iacere indu manus , via qua munira fidei
Proxima fer: humanum in peâus templaque mentis.
Sed tamen eEabor: diâis dabit ipfa (idem tes
F orfîtan, 8: graviter terramm motibUS arbis

Omnia conquaflàri in parvo tempore cernes ;
Quod procul à nobis fieâat fortuna gubernans ,
Et ratio potiùs , quàm res perfuadeat ipfa,
Succidere horrifono poffe omnia viâa fragore.

QUA priùs aggrediar quàm de re fundere fata
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des tyrans inHexibles; auxquels , pour comble de mal-
heur, ils attribuent un pouvoir fuprême; parce qu’ils

ignorent ce qui peut ou ne peut point exiller, 8c
les limites invariables que la Nature a prefcrites à l’é-

nergie. de chaque être. ’
MAIS pour. ne pas Vous arrêter plus long -tems

par de fimples promellës , confidérez la mer , la terre

8c le ciel, ces trois fubflances , ces trois malles dont
l’afpe& en: fi différent, dont le tiffu efl li folide , un

feul jour les verra périr, 8c la machine du monde,*
après s’être foutenue pendant un grand nombre. de
liecles , s’écroulera en un moment. ’

A JE n’ignore pas combien c’el’t une opinion nou-

velle 8c incroyable que la ruine future du ciel 8c de la
terre , 8c combien il m’en: diHîcile de convaincre les
hommes d’une vérité qui n’a pas encore frappé leurs

oreilles, 8c qui de plus n’eli: foumife ni à la vue ni au

taâ, les deux feules voies qui portent l’évidence jur-

ques dans le- fanâuaire de l’efprit humain; je parlerai
cependant; peut; - être l’expérience viendra- t -elle à

l’appui de mes difcours ; peut-être verrez-vous avant

peu le globe fuccomber fous d’aHieux tremblemens.
Puill’e la deüinée détourner de nos jours un pareil

défailre, 8cv le’raifonnement plutôt que l’effet même,

vous convaincre de la poflibilité d’une deilruâion

générale! i iMAIS avant. de vous-révéler ces arrêts du demi:



                                                                     

160 LU’CRECE,
Sanâiùsi, 8: multô certâ rationenmagis ,’ quàm ,

Pythia qua: tripode è Phœbi lauroque profatur , .
Multa tibi expediam doâis folatia di&is:
Relligione refrænatus ne fortè rearis

Terras 8c folem , cœlum, mare, lidera, lunam ,
Corpore divino debere (2.) æterna manere;
Proptereaque putes ritu par elfe gigantum ,
Pendere eos pœnas immani pro feelere omnes ,
Qui ratione fuâ dil’mrbent mœnia mündi ,

Præclarumque velint cœli reliinguere folem ,

Immortalia mortali fermone nommes.

- QUE procul dfque adeô divino ab numine diltant ,
Inque. Deûm numero lie fun: indigna videri, «

Notitiam potiùs præbere ut poffe putentur,
Quid lit vitali motu fenfuque remotum : i

l Quippe etenim non el’c , cum quovis corpore ut elle

Polie animi matura putetur conliliumque:
Sieur in æthere non arbor, nec in æquore lallo
Nubes elfe queunt, neque pifces vivere in arvîs ,
Nec cruor in lignis , nec faxis fuccus inelIè;

t Certum ac difpolitum eli ubi quidquid crefcat 8: inlit:
Sic animi matura nequit line corpore oriri
Sola, neque à nervis 8c languine longiter elle:
Hoc li polIët enim , multô priùs ipfa animi vis ’

In capite, aur numen-i8, au: imis calcibus elfe
Follet, ô: innaléi’ qgâvis in parte foleret;

i Tandem
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pins (acrés 8c plus sûi’s que les macles de Îa Pythid
couronnée de ladriefs fut le trépied d’Apôll’On“; je

veux pfémunir Votre“ courage par quelques Vérités

tonfolantes, & détruire une errentA dont la mperflis
tien vous a peur-être imbu, “c’en: qüe la terre 8: le

foleil, le ciel a: l’a mer , les élûtes 8: la lune font des
fubilances divines dont l’éternité en le partage; qu’ainfî’

c’eft une impiété femblable à celle des gêans , 82 digua

des châtimens les phis terribles , d’ofer par de vains
argumens ébranler les voûtes du monde , éteindre ce
foleil qui brille dans les cieux, 8c fOümëttre à la daïa

truâion des êtres immortels; . I
Mus tous ces corps font li éloignés d’àvdîr’ fieu de

commun avec la nature diüne , 8c fi indignés d’être

placés au rang des Dieux, qu’ils font propres au con-

traire à nous donner l’idée d’une mâtiere brute 8c ina-

nimée. Cari! ne faut pas croire, qile le fehtiment 8c l’in-

telligence, [oient là prbpfiété de tous les éofps in;
différemment. De même qu’on ne VÔÎt point d’arbres

dans l’air, de nuages “dans l’Océah, de poiITons dans

les plaines, de fang dans le bois , filés clatis les piett-
res ; parce que la. Natüre a prefëfit à éhàtjuë être Ïe lieu

de fa mimine 8: de (on déve10ppëment ; de même
l’aime ne peur naître, ifôléè; (fait un corps, des nerfs St V

du 13mg. Si cela était pomme, elle pelurait à plus farté
raif0n f6 Formel-«dans la tête, dans les épaules, dans

les talons ou dans toute autre partie du corps,’puif-

To01: Il; “ L
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Tandem in codem homîne ,atq; in eodem vafe maneret;’

Quod quoniam nollro quoque comitat corpore Gel-run! ,
Difpofîtumque videtur, ubi elle 8: crefcere poth
[Scorfum anima arque animus ; tantô magis inficiandum

Tomm poilé extrà corpus formamque animalem ,

Putribus in glebis terrarum , aut folis in igni ,  
Au: in aquâ durare, aut altis ætheris cris:
Haud igitur confiant divino prædita fenfu, ”
Quandoquidem nequeunt vitaliter eHè animata.

ILLUD item non cit ut pofïis credere, lèdes

Elfe Deûm fan&as in mundi partibus .ullis;
Tennis enim matura Deûm , longèqüe remota

Senübus à mûris, animi vix mente videtur;
Quæ quoniam manuum taëtum fufugit 8: iâum,’

Taâile nil nobis quod fit , contingere debet; “
Tangere enim non quît , quad tangi non licet ipfum:

H Quare etiam fedes quoque mûris fedibus eflè

Diffîmiles debent, tenues de corpore e0rum.

Quæ tibi (3) pofleriùs largo fermone probabo.
DICERE patro, horminum causâ (4) volume patate

Præclaram mundi naturam, proptereaque ’
Id laudabile opus Divûm laud’are decere ,

Æternumque putare arque immortale futurum ,
Nec .fas efIè , Deûm quod fît ratione vetuftâ h

Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo , ’”

Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam,
Nec verbis vexare 8c ab ima avenue fumant?



                                                                     

LIVRE V. t6;qu’ean elle raflerait toujours dans le même’homme,

dans le même vafe. Or, Comme nous tommes certains
’ que dans notre Corps même, l’efprit 8: l’ame ont un lieu

fixe pour naître 8: s’accroître féparément; ne femmes:

nous pas encore pIUs en droit de nier, qu’elle puine
fublifter fans un corps , fans une forme animale, dans
les glebes putréfiées de la terre , dans les feux du foleil ,

dans les eaux de l’Océan , dans les plaines de l’air?

Ainli bien loin d’être douées d’une ame divine, ces

manias ne jonill’ent pas même du mouvement de la vie;

VOUS ne pouvez pas croire nOn plus , que les Dieux
habitent andine des régions du monde. Les Dieux font
des fubftances déliées , que les fens ne peuvent apper-

cevoir, qüe l’aine elle-même failît à peine. Si donc ils

le dérobent au conta& de nos mains , ils ne doivent
toucher aucun des objets ibumis à notre taël; puifqu’il

en; interdit de toucher à de qui cil intangible de fa
nature. Leur féjour doit donc être bien différent du
nôtre , 8c aulli fubtil que leurs carps ; vérité glie je

prouverai dans la faire avec plus d’étenduet .
DIRE qua les Dieux ont établi en notre fauteur le

bel ordre de la nature, (me par conféquent nous devons’

bénir, 8: croire immortel l’ouvrage de leurs mains ,v 8c

que c’ell un crime de rapper par des difcours audacieux
les fondemens de Cet édiHCe indeliruâible que la fagelTel

divine a confirait pour l’efpece humaine ; de pareilles
fables , ô Memmius, font le comble de la folie. Quel-

I. ij



                                                                     

i6 L U C R E C E ,Cætera de genere hoc adfingere 8c addere; Memmî  ,

befipere dig quid enim immortalibus arque beati’s
Gratis! naîtra queat largirîef emolumenti ,

Ut noûrâ quidquam causâ gerere adgrediantur?
Quidve novi potuit and) poil me: quietos
inlicere, ut cupetent vitam mutare prioremÎ
Nm! gaudere novis rebus debere videtur,
Cui veteres obfunt ; fed cui nil accidit alagrî 
Tempore in ànteaâo, cùm pulchrè degeret ævum,
Quid potait .ùovitatis amorem ’accendere tali î

Ah, credo, in tenebris vira Lac mærore jacebat,
’Donec diluxit retum genitalis “orîgo?

»Quidve fuerat notais non cm: creatis?
Natùs’enim debet quicunque en, velle manere
In vitâ , clonée reünebit blandàvaluptas:

Qui nunqùam .verô vitàa guflavit “amorem ,

’Nec fuît’in numerb , “quid obel]: mon cire creatum?

EXEMPLUM pox-rô (s) gignundisrebus , 8c ipfa
Notities hominüm, Divis undè inam- priniùm,

“Quid Ivellent facere ut ’fcirem: , ahimoquevider’ent’!

Quovè modo en: unquam vis Avcognita principiorum , 
Quîdnam inter fefe permutato’ ordine poffent,

Si non ipfa dedit’fpecimèn Natura creandi’?

Namque ita multa ,Vlrinodis makis, primordîa mmm, 

Ex inünifo jam tempera; perdra plagîs-, l
Porgdetibufque fuis confuérum-concitz fend 5
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LIVRE V. a .16;bien notre reconnailfance pouvait-elle procurera ces
êtres immortels 8c fortunés, pour les déterminer à faire

de nos plailîrs communs la [in de leurs travaux? Tran-
quilles de toute éternité , quel nouvel intérêt au bout

d’un fi grand nombre de liecles aurait pu leur faire roua.
haiter de changer d’état? Le changement n’en .defira-

ble que pour ceux dont le fort en malheureux ; mais
dans des êtres qui durant les liecles précédens n’avaient

jamais connu l’informne , a: dont la vie coulait dans
une férénité continuelle, qui aurait pu allumer le defir
de la nouveauté 2 Dira-t-on qu’ils languifl’aîent dans les

ténebres 8: dans l’abattement , jufqu’au môment où l’on

vit briller l’éclat de laNature nailTante? Et nous-mèmes,

était-ce un malheur pour nous de n’être pas nés ? Qui-

conque efl entré dans le féjour de la vie, doit. delirer
d’y relier, tant que la douce volupté 1’),r retient :mais

à qui n’a jamais goûté le plailir d’exiller , qu’importe

de n’être point venu au monde 2 ’
D’AILLEURS d’où les Dieux ont-ils tiré le modele de

la création de l’univers 8c l’idée même de l’homme, fans

.lefquels ils ne pouvaient concevoir clairement le projet
qu’ils voulaient exécuter? Qui leur a fait connaître les
qualités des atomes ,A 8: ce que peuvent leurs différen-

tes combinaifons , linon la marche même de la Nature?
Car depuis une. infinité de liecles , les élémens innom-
brables de la matiere , frappés par des chocs étrangers ,

entraînés par leur propre poids , fe font mus avec tapi--

L .,
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Omnimodifque coite , atque omnia permutare,’
Quæc’unque inter fe pofiînt congreEa creare ,

Ut non fit mirum, fi in tales difpofituras
Dedderunt qquue , a: in tales vénère meatus,

Qualibus hæc retum gunita: nunc fumma novando:

QUÔD fi jam remm ignorem primordia qua: (in: ,
Hoc tamen ex ipfîs cœli rationibus aulim

Confirmare, aliifque ex rebus reddçre multis,
Nequaquam nabis divinitùs efIè paratam
Naturam mmm; tântâ flat prædita culpâ.

Plimctnb quantùm cœli œgit impetus ingens;
Indè’ avidam pattern montes fylvæque ferarum

Pofîèdêre, tcnent rapes, vaRæque paludes,

Et mare , quad latè terrarum diüinet aras:
Indè (6) duas porrô prope partes fez-vidas arder ,Ç

Amduufque geli caqu mortalibus aufert:
Quod fupereft arvi , tamen id Natura fuâ vi
Sentibus obducat , ni vis humana reiîflat ,
Vitaï causâ valida cônfueta bidenti

ingemere , a: terram pnefïîs profcindeœ amuïs :

Si non fœcundas venantes vomere glebas ,
Temïqne [0111m rubigemes cimus ad ornas ,
3170m6 fùâ aequeant liquidas exiüere in auras ;

Et mmm imam: magna quælîta labore,
Çùm in: par terras &ondent ,’ atque omnia florent 5V

Alu nimüs tout: fervoribus amins fol ,



                                                                     

’LIVR.E,V.’ “16.7
dité , fe [ont allèmblés de mille façons diverfes, ont

enfin tenté toutes les combinaifons propres à former
des êtres , de forte qu’il n’eli pas furprenant qu’à la (in

ils aient rencontré l’ordre 8c les mouvemens dont notre

t monde cil le réfultat, 8c qui le renouvellent tous les jours;

“ M AIS quand même je ne connaîtrais pas la na-
ture desiélémens, j’oferais affurer, à la limple vue du

ciel 8: de la nature entiere, qu’un tout aulIi défec-
tueux n’ell: point l’ouvrage de la Divinité.

D’ABORD ce globe qu’environne lavoûte célelîe, ell:

en grande partie occupé par des montagnes a: des
forêts abandonnées aux bêtes féroces, par des ro-
chers üériles, d’immenfes marais, 8c la mer dont les

vaftes circuits reflèrrent les continens. Prefque deux
parties de ce même globe nous font interdites par
des ardeurs brûlantes, 8c les glaces continuelles qui
les couvrent. Ce qui relie de terrein, la Nature ahan?»
donnée à elle-même le hériflèrait de ronces , fi l’in-

dullrie humaine ne luttait fans celle contr’elle ; fi le
befoin de vivre ne nous forçait à gémir fous de
pénibles travaux , à déchirer la terre par l’em-

preinte du foc, à, féconder la glebe, 8c à domp-
ter le fol ingrat , pour exciter les germes qui ne peu-
vent d’eux-mêmes le développer 8c fe montrer au jour;

Encore trop fouvent ces fruits que la terre accorde
li diŒCilement à nos travaux, à peine en herbe ou
en fleurs, font brûlés par des chaleurs excellîves 5

L iv



                                                                     

468 LIUCRECE,Au: fübitî perimuntll imbyes gelidæque pruinæ,’

a1? labraque ventorum violente, turbine vexant:
.Præterea genus horriferum Naturel ferarum ,
Humanæ genti infeftum l terrâque marique ,

Çur alit arque auget ? cur anni tempora morbus
, .Adportant? quarc mors immatura vagaux?

i

a TUM porrô (7) puer a ut fævîs projeüus ab undîs

.Navita , nudus humi jacet , infans, indigus omni
Vita’i auxine , cùm primùm in luminis ôtas

ÀNixibus ex alvo marris Natura profudit; ï
Vagituque Iocum lugubri çomplet , ut æquum du
Gui tmtum in vitâ reftct grantha, malommà

A: varia crefcum; pecudes , armenta feræque;  l .
Neç crepîtacula cis opus en, neç cuiquam adhibenda cit

Almæ nutriçis blanda arqué infraâa loquela;

N NCÇ varias quærunt veltes pro tempore cœli: ,
Denique n05 armisÀopus cit, nqn rrjœnibusaltiç l
Quels fua tutençur- , quandô omnibus omnia laygè,

Tellus ipfa parit g Natuaque dædaIa tenant

.. Pammmô quonîam (8) terrai corpus a: humer;
Ammmque lÇYÇS anima: calidique vapotes.
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LIVRE V. la,emportés par des orages fubits , détruits par des ge-
lées fréquentes , ou tourmentés par le faufile violent

des aquilons. Et les bêtes féroces , ces cruels enne-

mis du genre humain , pourquoi la Nature fe plait-
elle à les multiplier 8c à les nourrir fur la terre ce
dans les ondes? pourquoi chaque faifoninous appor-
te-t-elle (es maladies? pourquoi tant de funérailles
prématurées 2

EN un mot l’enfant qui vient de naître , femblable

au nautonnier que la tempête a jetré fur le rivage ,“
cil étendu à terre, nud, fans parler , dénué de tous les

recours de la vie , dès le moment que la Nature l’a
arraché avec effort du fein maternel pour lui faire voir

la lumiere. Il remth de fes cris plaintifs le lieu de fa
nailTance, 8: il a raifon fans doute,le malheureuxàqui
il relie une fi vafle carriere de maux à traverfer. Au
Contraire les troupeaux de toute efpece, 6c les bêtes
féroces croiffènt fans peine. Ils n’ont befoin ni du

hochet bruyant, ni du langage enfantin d’une nour«
rice carelTante. La différence des faifons n’en exige

pas dans leurs vêtemens. Il ne leur faut ni armes pour
défendre leurs biens , ni forterefiès pour les mettre à.

couvert; puifque la terre’& la Nature fourniffetlt à
chacun d’eux toutes choies en abondance.

Si la ter-re l’eau , le fouille léger de l’air, a: la
brûlante Vapeur du feu [ont roumis à la’nailfancè a:
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E quibus hæc’ rerum conüfiere fumma videtur ,

Omnia nativo ac mortali corpore confiant;
Debet rota eadem mundi matura putari :
Quippe etenim quorum partes 8c membra videmus
Corpore nativo a: mortalibus cire üguris ,
Hæc eadem fermè mortalia cemimus elfe ,

Et nativa fimul: quapropter maxima mundi .
Cùm videam membra ac partes confumptà regîgnî g

Scire licet cœlî quoque idem terræque fuiIIè

Principiale aliquod tempus, Clademque futuram.
ILLUD in his rebus ne me arripuiilè rearis ,

Memmî, quôd terram atque ignem mortalia (ampli
Bile; neque humorem dubitaviaurafque petite ,
Atque eadem gigni, rurfufque augefcere
Principiô pars terrai nonnulla pemfla
Solibus affîduîs , multâ pulfata pedum vi,

Pulveris eXhaIat “nebulam nubefque volantes ,

Quas validi toto difpergunt aëre venti z
Pars etîam glebarum ad diluviem revocatur

Imbribus , 8: ripas radentia Humina rodunt:
Præterea pro parte fuâ quodcunque alîd auget,“-

Roditur; 6c quoniam dubio procul efIè vidctur
Omniparens , eadem remm commune fepulcrum ;
Ergô terra tibi limatur 8: au&a recrefcit.

QUOD fupereft, humore novo mare, flumina, fontes
Semper abundare, 8c latices manare perennes ,
Nil opus cit verbis ;’magnus decurfus aquarum



                                                                     

LIVRE V. r71à la mort, le monde qui cil le réfultat de ces quatre
élémens doit avoir la même deflinée; puifque les par;

ties ne peuvent naître 8: mourir, fans que le tout par-
tage le même fort. Ainfî, quand je Vois les vaües
membres du monde s’épuifer & fe reproduite alterna-

tivement, je ne puis douter que le ciel a: la terre
n’aient eu un premier irritant , 8c ne doivent finir un
jour.

NE regardez pas, ô Memmius, comme une pré;
tendon bazardée d’avancer , comme je l’ai fait, que

la terre 8c le feu roient mortels, l’air 8c l’eau fujets à

périr, pour renaître 8c s’accroître de nouveau. D’aè

bord une partie de la terre brûlée par l’ardeur conti-

nuelle du foleil , 8: foulée fans celle aux pieds , fe diIÏ-

lipe en tourbillons de poufiiere que le fouille des
vents difperfe, comme desnuages légers, dans les airs.

La pluie réfout en eau une partie des glebes , 8c les
rivages des neuves font fans celle minés par le cou;
tant. Enfin tout corps qui en nourrit un autre de fa
propre fubflance, eiI’uie des pertes néceffaires: puis

donc que la terre et! à la fois la mere commune 8c le
tombeau de tous les êtres , il faut que tour-à-tour
elle s’épuife 8: fe répare.

QUE la mer, les fleuvesvac les fontaines fe rem-J
pliflènt toujours de nouvelles ondes , & re perpétuent .
par ce moyen , c’eft ce que prouve l’immenfe quantité
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Undique declarat: fed primùm quidquid aquaî

.Tollitur, in fummâque fit, ut nihil humer abundet;
Partim quôd validi verrentes æquora vend

. Deminuunt, radiifque retexens ætherius fol ;
Partim quèd fubter pet terras diditur omnes :
Percoiatur enim virus, retroque remanat

- Materies humoris , 8c ad caput amnibus iomnis
Convenit; indè  fuper terras Huit agmine dulci;
Quai via feâa femel liquida. pede demlit undas.

AERA nunc igîtur dicàm, qui corpore toto

Innumerabiliter privas mutatur in horas: . l ,
Semper enim quodcunque finit de rebus , id omne
Aëris in magnum fertur març; qui nificontrà J

.Corpora retribuat rebus , recreetque fluentes ,,
Omnia jam refoluta forent, 8c in aéra verfa 1
Haud igitur cefl’at gigni de rebus , 8: in tes

Recidere afiiduè , quoniam fiuere omnia comitat.

I LARGUS item liquidi fous luminîs, ætherius fol

Inrigat afIiduè cœlum candore recenti ,

Suppeditatque novo confeftim lumine lumen:
Nam primum quidquid fulgoris , difperit eii ,
Quôcunque accidit : id lice: Bine cognofcere pofiis,’

- Quôd fîmul ac primùm nubes fuccedere foli

Cœpêre , 8: radios inter quafî rumpere luçis, .

Extemplô inferior pars horum difperitonmisg -
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d’eau qui s’y précipite de. toutes parts. Mais les pep.

tes continuelles que fait l’eau l’empêchent d’étrçtrop

abondante. Les vents en la balayant de leur fouille ,
le foleil en la pompant de les rayons, diminuent (on
volume. Une autre partie le répand dans l’intérieur

de la terre ou elle le filtre, le dégage de les fels , le
replie fur elle-même , le ralièmble à la fource des
fleuves, 8c ainlî purifiée coule fur la futface du globe,

dans les endroits où “la terre entr’ouVerte facilite la

trace liquide de l’es pas. ’ ,
PASSONS donc maintenant “à l’air , qui éprouve à

chaque inliant des vicillîtudes innombrables. C’en dans

ce valîe océan que vont le perdre toutes les émana-

rions des corps: 8c s’il ne leur rellituait à fon tour de

nouvelles parties pour réparer leurs pertes, tout le
dilToudrait 8c le changerait en air. Il ne celle donc
point d’être engendré par les corps , 8c de s’y refou-

dre , puifque tous les êtres font fujets à des émana-

tions continuelles.
ENFIN le foleil, cette fource féconde de lumiere;

baigne fans celle le ciel d’un éclat remaillant, 8c ali-

mente la lumiere d’une Iumiere toujours nouvelle. Car
les rayons le perdent aulIÏ-tôt qu’ils arrivent à leur det-

tination. Vous en ferez convaincu, li vous remarquez,
que lorl’qu’un nuage le place devant le foleil, 8L l’emble

par l’on interpofition couper l’es rayons , leur partie in;

férieure en: fur le champ perdue pour nous, 8c la terre



                                                                     

174. LUCRECE’,
Terraque înumbratur, quà nimbi cunque femntur;

Ut nofcas fplendore novo tes ramper egere ,
Et primum iaâum fulgorîs quemque petite ;

Nec ratione aliâ res poilé in fole videri ,

Perpetuô ni fuppeditet lucis  caput ipfum.

QUIN etiam noâurna tibi, remaria quæ fun:
Lumina, pendentes lychni, claræque corufcis
Fulguribus pingues multâ caligîne tædæ,

Confimili properant ratione, ardore miniRro;
Suppeditare novum lumen , tremere ignibus huilant;
Manr, nec loca lux inter quaiî rupta relinquit :

quue adab properanter ab omnibus ignibus ejus
Exitium celeri toletatur origine Hammæ:
Sic igitur folem, lunam Rellafque putandum
Ex alio atque alio Iucem jaâare fubortu ,
Et primum quidquid Hammaï perdere (camper,
Inviolabilia hæc ne credas fortè vigere.

DENIQUE non lapides quoque vîncî cemis ab ævo?

Non altas run-es ruere , 8c putrefcere faxa?
Non ’delubra Deûm fîmulacraque fefTa fatifci?

Nec fanétum numen Fati protollere fines
Poire , neque adversùs Naturæ fœdera niti î

D’enîque non monumenta vîrûm dilapfa videmus

Cedere proporrô, fubitoque fenefcere carat

.:

l.
É



                                                                     

LIVRE V. 175fe couvre d’ombre pat-tout ou le porte la nue, d’où

vous devez conclure , que les corps ont toujours befoin
d’un éclat nouveau , que chaque rayon meurt en méme-

tems qu’ilinait ; 8c qu’il ferait impoflible d’appetcevoir

les objets , fans les écoulemens continuels de la fource

du jour. I 4Nos flambeaux artificiels eux-mêmes , ces lampes
fufpendues , ces torches réüneufes d’où s’échappent

des tourbillons de flamme 6: de fumée, s’empreiiènt

de même, à l’aide de leurs feux tremblans, de fournir

toujours une nouvelle lumiere. Leurs émiflîons ne font

jamais interrompues ; tant eli grande la rapidité avec
laquelle tous leurs feux remplacent la lumiere qui s’éteint,

par la formation fubite d’une lumiere nouvelle. Ainlî

bien loin de regarder le foleil, la lune & les étoiles,
comme des corps inaltérables; vous devez croire qu’ils

ne nous éclairent que par des émiflions fucceflives, tou-

jours perdues a: toujours réitérées.

EN F I N ne voyez-vous pas le tems triompher des
pierres même, les tours les plus hautes s’écrouler, les

rochers Te réduire en poudre, les temples 8c les flatues
des Dieux s’aE’aiflèr 8c tomber en ruines , fans que la

Divinité puillè leur faire franchir les bornes fixées par

le Deflin, ni lutter elle-même contre les loix immuable s,

de la Nature ? En un mot ne voyons-nous pas tous les,
monumens humains céder à la deliruâion, 8c tomber
tout à coup , comme un corps miné par la vieüleifç î.



                                                                     

Non mère avolfos ülîces à montîbus alde , A

Nec validas ævi vires perferre panique  
Finiti ? neque enim caderent avolfa repentè , 
Ex infinito qua: tcmpore pertolerâlïènt

Onmia normenta ætatis , privata fragore.

DÈNIQUE iam tuera hoc, circùm fupràq; quod omnem

Continet amplexu terram , quad procreat ex fe ’
Omnia [quod quidam memorant] recipitque perempta 3

Tomm nativum mortali corpore comitat;
Nam quodcunque Ialias ex fe res auget alitque,
Deminui debet ; recreari, cùm recipit tes. ’ I

PRÆTËREÂ fi nulla Êuît genîtaiîs orîgo

Terraï 8c cœli , femperqüe æterna fuêre,

Cur fuperà bellüm Thebanum (9) 8c funera Trojæ ,
Non alias alii quoque tes Cecinère poème?

Quô rot thêta virûm rôties Cecidêre, nec ufquam

Æternis famæ momimentis imita florent?
Verùm , u: Opinel“, habet riOvitatem (bruma, recenfque

N arum cit mundî , neqUe pridém exdrdîa cepit : E
,Quare etiam quædam nunc artes expoliuntur , l

Nunc etiam augefcunt ; nunc addita navigiis funt
Multa ; modô organici melicos peperêre (amorcé; P

Denique matura hæc retum ratioque reperta cit . 
Nuper, 8c banc primus cum primis ipfe repertus :3;

- Nunc
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Ne voyons-nous pas rouler les cailloux arrachés de la
cime des monts, 8c incapables de réfifier aux (efforts
violens d’une durée limitée? Car ils ne fe détacheraient

pas tout à Coup, 8c ne tomberaient pas en un moment,
il depuis un nombre infini de ficclcs ils avaient fou-.-
tenu tous les allants du tams , fans y. avoir fuccombé.

ENFIN conüdérez Cette varie enceinte qui embrafi’e

de tous côtés la terre ,’ ce ciel qui ( fuivant certains phi-

lofophes) enfante tous les êtres , 8c les reçoit après
leur dilïolution ; tout immenfe qu’il et]: , il a commencé

8: limita un jour ; puifqu’un être ne peut en nourrir
d’autres fans s’épuifcr , ni les réunir à lui-même fans

fe réparer.

D’AILLEURS , fi le ciel 8c la terre n’ont pas eu d’ori-

gine , s’ils fubfiiient de toute éternité, pourquoi ne
s’en-il trouvé aucun poëte pour chanter les événemens

antérieurs à la guerre de Thebes 8c à la ruine de Troie?
Pourquoi tant de. faits héroïques enfevelis dans l’oubli ,’

8c archis pour jamais des faites éternels de la renom-
mée? Je n’en donte pas ; notre monde cil: nouveau; il

cil encore dans l’enfance , 8c fon origine ne date pas de“

fort loin. Voila pourquoi il y a des arts qu’on ne pet-
fectionne , 8: d’autres qu’on n’invente que d’aujour?

d’hui. Oeil d’aujourd’hui que. la navigation fait des

progrès confidérables. La fcience de l’harmonie en;

une découverte de nos jours : enfin cette philofophie
dont’j’expofe les principes , n’eli comme que depuis

Tom: II. M
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Nunc ego fum , in patrias qui pofiim vertere voces;

QUôn fi fortè fuiû’e antehac eadem omnia credis;

Sed periifIè hominum torrenti fæcla vapote;
Aut cecidifïe urbes (10) magna vexamine mundi,
Aut ex imbribus afiiduis exîfiè rapaces

i Per terras amnes , arque oppida cooperuifiè;
Tantô quippe magis viâus fateare necefIè cil,

Exiçium quoque tèrraï cœlique futurum ;

Nam cùm res tamis morbis tantifque periclis
Tentarentur , ibi fi trimon- incubuiü’et

Caufa , datent latè cladem magnafque ruinas :
Nec ratione àliâ mortales efië videmur

Inter nos, niü quôd morbis ægrifcimus îfdem g

Atque illi , quos à vitâ Natura removit.

PRÆTEREA quæcunque manent ætema, necefi’eief! ,

Apt quia fun: folido cum Corpore , refpueré i&us,
.Nec penetrare pari ûbi quidquam, quod queaç ard-las

DiiÎociare ms partes , ut materiaî ’
Çorpora funis, quorum muraux oitendimüs antè;

Aut ideôdùrare ætatem poffe per amnem,  
Plagarum quia fun: expertia , lieut mage en,
Quod manet intaâum , neque ab iétu fungitur hilum;

Au; etiam quia nulla loci tir copia circùm ,
Quù quafî l’es pofiint difcedere Molvique,

Sieur fummarum fumma eü ætema, neque extrà

locus cil; club difIHiant, maque corporal fun: qua
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peu -, 8c je fuis le premier qui aie pu traiter ces matieres

dans la langue de ma patrie. l
SI vous croyezh que le monde jouifi’ait autrefois de

ces mêmes avantages, mais que toutes les générations
humaines ont péri par des feux dévorans ; que les vil.

les ont été renverfées par les grandes révolutions du

monde ; que des torrens deüruâeurs , formés par des
pluies continuelles, le l’ont déchaînés fur le globe, & l’ont

fubmergé, vous êtes obligé à plus forte raifon de con-

Venir de la deflruâion future du ciel 8: de la terre.
Affailli par de tels fléaux , expofé à de fi grands périls,

le monde entier s’écroulait , ce vafle édifice tombait

en ruines , fi l’attaque eût été plus violente. Et nous-

mémes , nous n’avons d’autre preUVe de notre mortalité

réciproque , que d’être fujets aux mèmes maladies qui

ont ôté la vie à nos femblabics.

4 ENFIN un Corps fubfifle éternellement ; ou parce
que fa folidité réfxfle au choc , à la pénétraiion , àlla

dilfolution; comme les principes de la matiere , dont
nous avons ci-delfus fait connaître la nature ; ou parce

qu’il ne donne point de prife au choc , ecmme le vuide,
- cet efpàce impalpable, dans lequel (e perd toute aâion
defltuâive; ou enfinp’arce’qu’il n’en point environné

d’un efpaœ qui puifiè recevoir fes débris apte-ë la dif-

folution , cOMe le grand-tout , hérs quuel il n’y“ ahi

lieu où fa diflipent les parties , ni corps pour les’lïeur-
M ij.
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Poüîntîncidere 8c validâ diH’olvere plagâ :

At neque, uti docui , folido cum corpore mundî

Natura et, quoniam admiftum cil in rebus inane;
Nec tamen cil ut inane,’neque autem corpora defunt;
Ex inühito qua: pofünt fortè coorta , 4

- Proruerekhanc rerum violente turbine fummam ,
Aut aliam quamvis cladem importare perîcli;
Nec porté natura loci fpatiumque profundi
Deficit, exfpergi quô pofîînt mœnia mundî ,

Aut aliâ quâvîs pop-1m: vi pulfa petite:

Haud igitur lethi præclufa e11 janua cœlo ,
Nec foli terræque , nec altis æqùoris updis,’

Sedipatet immani 8c vaüo refpeaat hiâiu:

Quare etiam nativa neceffum cil confîteare

Hæc eadem ; nequé enim mortali corpore qua fun!

Ex infinito jam rempare adhuc pomifIènt
lmmenfi validas ævi contemnere vires.

DENIQUE tantoperè inter fe cùm maximamundî , -

Pugnent membra ,1 pic nequaquam concita beIlo , Q
Nonne vides aliquam longi certaminis ollis
P0112: dari finem? vel cùm fol 8: vapor omnià;

Omnibus epotis humoribus; exfuperârint , .
Quod facere intendunt, nequç adhqi; conata pattjahtur;

- Tantùm fuppeditant amnes, ultrÔque minantur
Omnia diluviare ex alto gurgite pointi : 
Nequicquam ,’ quoni’am vérrentes æquorà henri

’ c

. .l[J



                                                                     

L I V R E V. v Iter 8c les réparer. Or le monde n’efl pas immortel en,

tant que, foliçle, puifqu’ily a du vuide dans la nature : ï

il ne l’ell pas non plus comme vuide ; il n’y a que trop

de corps dans Cet univers infini, dont l’irruption fou;
daine ébranle notre monde, 8: l’expofe au danger de

à périr. Il exille aufü des efpaces immenfes où les parties

élémentaires peuvent fe difperfer, 8c fa fubllance périr I

de quelque maniere que ce foit. Ainlî les portes du tré-

pas, bien loin d’être fermées pour le ciel, le foleil , la

terre 8c les ondes de l’Océan, leur préfentent au con- A

traire une valle ouverture. Vous êtes obligé d’avouer

pour la même raifon, que tous les corps ont eu un comq
mencement ; car, puifqu’ils font dellruâibles, ils n’aua h

raient pu depuis une infinité de fiecles railler aux af-
fauts redoutables d’une durée immenfe. I

EN un mot la difcorde qui regne entre les pva’fles

membres du monde, cette guerre inteftinet dont ils
font la proie, ne vous fait-elle pas roupçonner, que cette.

longue querelle peut avoir une lin 2 Quand le foleil , .
par exemple, 8c les autres feux le feront abreuvés de l
toutes les eaux , 8c auront remporté une vi&oire à la-
quelle tous leurs efforts ont tendu jufqu’içi fans vfuccès ;.

car les fleuves fourniment tant d’eau à l’Qçéan, que du.

feîn de ce gouffre profond, ils menacent le globe d’une

inondation univerfelle : mais en vain ; les vents qui ba- V
M îij
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Conftiterunt imbresqôc flamine: vim minuerunt.“

SED quibus ille madis conjeâus materiaï ,

Fundârit cœlum ac terram pontique profunda;
Solifque 8c lunæ curfus , ex ordine ponam : I
Nam certè neque conülio primordia rerum , I
Ordine fe quæque arque fagaci mçnte locârunt;
Nec quos quæque datent motus , pepigêre profeâô;

Sed quia multa, modis multis , primordia remm ,
Ex infinito jam rempare, percita plagîs ,
Ponderibufque fuis confuérunt concita ferri ,

Omnimodifque coire , arque omnia patenta:
Quæcunque inter fev poffent congreü’a creare;

Propterea É: uti magnum ’volgata per ævumi,

Omnigends cœtus 8: motus experiundo,
Tandem ea convenîant , quæ ut convenére repçntè;

Màgnarum retum fiant exordia fæpe, l
Terraî , maris 8: cœli generifque animantûm.

I Hic maque mm folîs rota cemi , Iumine largo
’Altivolans poterat , neque magni fîdera mandi,

Nec mare, nec’ cœlum,- nec denique terra, nequd aër,’

Nec fimilis mûris rebus tes ulla videri;
Sed nova (n) tempeüas quædam molefque caoua:
Difüxgère indè loci partes cœpére, parefque

Cum patibus jungi tes 6c difcludere mundum;



                                                                     

LIVRE v. la;toutes les régions de l’univers immenfe , les pluies s’are-V

rêterent, 8c l’impétuofité des fleuves fe rallentir.

M A I N T E N A N T comment le concours fortuit des
aromes a-t-il pofé les fondemens du ciel a: de la terre, .
creufé ,l’abyme de l’Océan , réglé le cours du foleil 80

de la lune ; .c’eil, ô Memmius , ce que je vais vous
expliquer. Car (je le répete) ce n’eIl point par un effet

de leur intelligence , ni par réflexion que les élémens du

monde le font placés dans l’ordre où nous les voyons ;

ils n’ont point concerté entr’eux les mouvemens qu’ils

voulaient fe communiquer: mais , infinis en nombre ,
mus de mille façons diverfes , fournis depuis des fiecles
innombrables à des impulfions étrangeres , entraînés

par leur propre pefanteur , après s’être rapprochés 6c

réunis de routes manieres , après avoir renté toutes les

combinaifons poflibles , à force de teins“, d’affemblages

8c de mouvemens, ils le font coordonnés, 8c ont formé

de grandes malles , qui font devenues ( pour ainli dire)
la prerniere ébauche de la terre , des mers, du ciel 8c. .

des êtres animés. I VON ne voyait pas encore dans les airs le char éché

tant du foleil, ni les flambeaux du monde, ni la mer,- .
ni le ciel, ni l’air, ni rien- de. femblable aux objets l
qui nous environnent; mais un, aH’emblage orageux
d’élémens confondus. Enfuite quelques parties com.

mencerent à fe dégager de cette malle: les atomes.
homogençs le rapprocherent, le monde fedévelop-



                                                                     

186 LUCRECE,.Membraqùe dividere 8c magnas difponere partes
Omnigenisè principiis, difcordia quorum
Intervalla, vias, conmxus , pondera, plagas,
Concurfus, morus turbabat, prælia mifcens,
Propter diHimiles formas variafque figuras; A
Quùd non omnia tic poteram: conjunàa’ manne;

Nec motus inter fefe date convenientes:
Hoc eü à terris altum fecernere cœlum ,

Et feorfum mare uti feereto humore pateret,
Scorfus item puri fecretique ætheris igues.

QUIPPE etenîm primùm terrai corpora quæqneg.

Proptereà. qubd cran: gravia 8c perplexa , coibant ,

In medioque imas capiebant omnia fedes :
Quæ quantô magis inter fe perplexa coibant ,

Tarn magis exprefsêre ea quæ mare , lidera, folem
Lunamque efiicerent 8c magni mœnia mundi :l
Omnia, enim magis hæc è lævîbus arque romndîs

Seminibus , multôque minori-bu’ fun: ennemis ,

Quàm tellus , ideb per tara foramina , terra.
Partibus. erumpens ,. pnimus [a mmm: anches
Signifer, 8c multos fecum: levis. abfhllit igues:
Non aliâ longé radome ac fæpe videmus ,

Aureazcùm primùm gemmantes tore par herbas

Matutina tubent radiati. lamina Colis ,
Exhalantque lacus nebulam fluviique pentanes;
Ipfa quoque interdum. tenusfumare vidât“ à
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pa , [es valises membres le formerent , a fes humerait»:
parties furent compofées d’atomes detoute efpece. En

effet la difcorde des élémens jactait trop de trouble a:

de confufion entre les intervalles ,P les direéiions , les,
liens, les pefanteursv, les forces impulfives , les com.
binaifons 8c les mouvemens. La diverîité de. leurs for-

mes , la variété de leurs figures les empêchait de relier

ainfi unis , 8c de fe communiquer des mouvemens
convenables; ainli le ciel fe répara de la terre, la mer
attira toutes les eaux dans fes réfervoirs ; 8: les feux
éthérés ancrent briller à part dans toute leur pureté.

D’ABORD les élémens de la terre plus pefans 8c plus

embarraüës, fe joignirent fans peine, 6: s’établirent

tous au centre vers les. régions inférieures. Plus leur

union fin étroite , plus ils exprimerait: abondamment

la matiere propre a former les mers, les aîtres , le
foleilt, la lune 8c la vaûe enceinte. du monde. En effet,-

comme les élémens de tous ces corps font plus litlès ,

plus fphérigues 8c plus. déliés que ceux de la terre;

la matiere éthérée fe dégagea la premiere des pores

de la terre , s’éleva dans la partie fupérieureg, 8: em-

porta avec. elle un grand nombre defeux. Ainfi , quand
les premiers rayons du foleil. levant il: teignent de
pourpre fur le gazon au nulieudes perlesde larofée,
on voit louvent des vapeurs fouir du fein des lacs 8c-
des Heuves. , a: quelquefois. une efpece de fumée. 5’er

haler de la: terre même; mmm fubtileâ t. qui.
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Ortmia quæ furfum cùm conciliantur in alto;
Corpore. concreto fubtexunt nubila cœlum :  
Sic igitur mm fe levis ac diffufilis æther ,

.Corpore concrète , circumdatus undique repût;
El: latè düfufus in omnes undique partes,

Omnia fic avido- complexa cætera fepfit.

HUNC exordia funt folis Iunæque feeuta ,’ 

Inter utrofque globi quorum vertuntur in auris:
Quæ neque terra fibi adfcivit ,. neq; maximus Æthcr,
Quèd nec tam fuerint gravia ut deprefï’a federent  ,

Nec levia ut pofIènt- par fummas labier oras: -

Et tamen inter utrofque ita fun: , ut corpora viva
Verfent , 8c partes ut mundi tatins extent :  
Quod genus , in nobis quædam lice: in [tarions
Membra manere , tamen cùm (in: ea quæ moveanturà

HIs igitur rebus retraâis , terra repentè ,
Maxima quà nunc fe ponti plaga cærula tendit;
SUCCÎdit a: falfo fubfodit gurgite foiras;
Inque dies quantô circùm mggis ætheris æüus

Et radii folis cogebant undique terram ,
Verberibus crebris extrema ad limina apertam;
In medio ut propulfa fuo condenfa boire: ,
Tarn magis ex.prefl.u5 falfus ’decorpore fudor

Augebat mare manando campofque mantes; ’

un:
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après s’être élevées 8c réunies dans l’athmofphere ,

forment-un tiffu opaque fous la voûte du firmament.
De même, la matiere éthérée,quoique légere &efluide,

après s’être îcondenfée forma une valle enceinte; 8:

répandue au loin en tout fcns, elle embraflà’dans fou

immenfe circuit la machine entiere du monde.
ALORS fe formerent le foleil 8c la lune, ces deux

corps qui roulent dans l’air, entre le ciel 8c la terre.
Leurs élémens ne purent s’incorporer ni à ceux de

notre iglobe , ni à ceux de la mariere éthérée; parce
qu’ils n’étaient (ni ailez pefans pour le dépofer dans la

partie inférieure , ni airez légers pour s’élever à l’ex-

trêmité fupérieure. Sufpendus dans l’efpace intermé-

diaire, ils fe meuvent comme des corps vivans , com;
me les parties les plus aâives de la nature. C’eli ainfî

que quelques-uns de nos membres demeurentiimmo-
biles dans leur poile , tandis que d’autresfont deni-

nés à le mouvoir. ’
APRÈS ce premier débrouillement , tout à coup la

partie de la terre où s’étendentles plaines azurées de

l’Océan, s’écroula 8c ouvrit un vafte baflîn pour l’élé-

ment falé. Et plus la terre fendue à la furface était.
referrée, condenfée 8c rapprochée du centre par l’ac-

(ion réitérée des feux du ciel, a: des rayons du foleil;

dont elle était frappée en tout. fens, plus la fueur falée

exprimée de l’on vaille corps, accrut par l’es écoule--

mens les plaines liquides de la mer. Par une faire de:
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E: tantb magis illa foràs elapfa volabant

Corpora malta vaporis 8: aëris , altaque cœlî
Denfebancprocul à renié fulgentîa tempia:

Sidebant campi , crefcebant’ montibus altis

Afœnfus; neque enim poterant’ fubfîdere faxa;

Nec pariter tantundem omnes fuccumbere partes.

SIC igitur terra: , concreèo corpore , pondus
Conüitit, arqueîomnis mundi quafi limus in imam
Confiuxit gravis 8c fubfedit fîmditùs , ut fæx z

Indè mare, indè aër, indè æther ignifer ipfe:

Corporibus liquidis funt omnia pura reliera,
Et leviora aliis alia; 8c liquidifiimus æther
.Atque levifiimus aërias fuper infini: auras ,

Nec liquidum corpus turbantibus aëris auris

Commifcet; finit hæc violentis omnia verd
Turbinibus , finit incertis turbare procellis;
Ipfe fuos ignes cette fer: impete“ Iabens :

Nam modicè Huere atque uno poire æthera niât ,
Significat pond mare certo quod Huit æüu ,

Unum labendi confervans ufque tenorem.

Mou-nims (r 3) afirorum nunc quæ fît caufa,Canamus:

Principib magnus cœli fi vertitur orbis,
Ex utrâque poium parti prcmerc aéra nobès

“A -h-.----.-.-.-.-.-.. ,

  “A A -w-.------------.----



                                                                     

L I V R E V. 191:,
la même comprellion , des molécules fans nombre
de feu 8c d’air , dégagées de la malle terreftre, s’éle-

verent dans les régions fupérieures. Ainü la voûte

éclatante du ciel fi éloignée de notre globe, acquit
une nouvelle denlîté. Les plaines s’abaillèrent pour

la même raifon , la cime des monts s’éleva; car les
rochers ne pouvaient s’affaill’er ni la terre s’applanir

également fur toute fa furface. f
LE globe ainfi condenfé acquit à la fois de la pe-

fanteur 8c de la confiilance. Toute la vafe du monde
(s’il eltpetmis de parler aïoli) fe précipita en bas 5

6: y forma un dépôt comme la lie. Au deffus de la
terre fe placerent d’abord l’eau, enfuite l’air , enfin le

ciel & fes feux; car ces Huides , quoique formés des
élémens les plus purs ; n’ont pas tous la même légé-

reté. Le Huide éthéré , le plus tranfparent 8c le moins

grave de tous , circule au delfus de l’air , fans jamais

fe mêler avec ce fluide orageux. Il le lame en proie
aux tourbillons rapides 8c à l’inconflance des tempê-

tes: pour lui, mu d’un mouvement réglé il tranfporte

avec lui fes feux étincelans. Que le fluide éthéré

puilfe ainli fe mouvoir uniformément , c’el’t ce que

nous montre la mer, dont le flux 8: reflux périodique
fuit conüamment les mêmes loix.

LA caufe du mouvement des alites fera l’objet ac-
tuel de mes chants. D’abord , fi c’en: la valîe enceinte

duciel qui roule ,“ il faut fuppofet les deux poles du
* 4
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Dicendum cit, extràque tenere 8c claudere utrînque:
Indè alium fuperà Huere arque intendere cèdem ,

Qùô volvenda micant æterni fîderg mundi;

Ait alium fubter , çontrà qui fubvehat orbem,’

Ut fluvios verfare rotas arque hautin videmus.

EST etiam gnaque mi pofïît çœIum omne manet:

In itatione, tamen cùm lucida ligna ferantur :
Sive qubd inclufi rapidi fun: ætheris æRus,
Quærentefque viam circumverfanmr , 8c igues.
Paanm’per cœli volvunt fe immania templa;

Sive aliundè Huens alicundè extrinfecùs aër
Verfat agens ignes; (ive ipü ferpere polîunt ,“

Quô cujufque cibus vocat atquéjinvitat euntes ,

Flammea pet cœlum pafcentes corpora pamm;
Nam quid in hoc mundo fit corum , pomate certum.
DiHicile cit: fed quid pofîît fiatque pet omne ,

In variis mundis variâ fatione creatis ,
Id doceo: plurefque  fequor difponere caufas
Moribus aürorum, quæ poHînt cire pet omne;

E quibus una tamen lit & hæc quoq; caufa neceffe eû ,
Quæ vegeat motum fîgnis; fed quæ fît earum ”
Præcipere,haud quaquam eü pedetentim progredientis.

TERRAQUE (14.) ut in medîâ mundi regione quiefcar ,

Evanefcere paulatim 8: decrefcere pondus
Convenît ,
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monde prellës, environnés 8: enfermés par deux cou: ’

rans dlair, l’un. fupérieur qui poulie le ciel dans la
même direâzion que-fuiven’t les brillans flambeaux du

monde; l’autre: inférieur. qui les tranfporte en feus

contraire, à peu près comme nous voyons les fleuves
faire tourner. les roues 8c les fceaux.

II. le pourrait aufii , que le firmament reliant immo-
bile, fes flambeaux lumineux décriviffent. un cercle
autour de nous; fuit que la matiere éthérée , trop à
l’étroit dans l’enceinte du ciel, 8c roulant fans celle

autour du firmament pour y trouver une ifI’ue, occa-
fione ainli la révolution des alites; foi: que l’air exté-

rieur les meuve circulairement; fuit qu’ils puilÎent

eux-mêmes fe traîner où’leur aliment les appelle , 8:

recueillir dans leur route la matiere ignée , répandue
par tout le ciel. Car il n’el’ç pas aifé d’alïigner au julie ’

de laquelle de ces manieres la chofe fe palle dans notre
monde; je me contente d’expofer tous les moyens
que la nature peut employer a; emploie réellement
dans le grand-tout , dans ces mondes innombrables
qu’elle a différemment coni’citués. Je me borne à. vous

, faire connaître toutes les caufes pofIîbles du mouve-
ment des albes, dont une feule a lieu nécelÎairemenl:
dans notre monde. Quelle cit-elle? C’en ce que ne .dé-

cidera jamais le philofophe qui fuit pas à pas la Nature.
POUR que la terre demeure immobile au centre du-

monde, il faut que fa pefanteur démaille (5c s’éva«

T orne II. ” N
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Convenit , arque alîam naturam fubter habere,’

Ex ineunter ævo conjunâam arque uniter aptam
Partibus aërüs mundi , quibus imita ûdît;

Propterea non e11: oneri , neque deprimit auras :
Ut fua cuique homini nulle fun: pondere membra;
Nec caput en: oneri collo , nec denique mmm
Corporis in pedibus pondus fentimus ineffe;
At’quæcunque foris veniunt , impoi’caque nobis

Bandera film: , lædunt , permulro fæpe minora :
quue adeô magni refer’F, Cui qua: adjaceat res :

Sic igitur rellus non cit aliena repentè
Adlata, arque auris aliundè obje&a alienis;
Sed pariter primé. concepta ab origine mundi ,r -

Certaque pars ejus , quafi nobis membra , vident.“

PRÆTEREA grandi tqnirru concuil’a , repentë

Terra, fuprà il: qui: funt, concutit omnia motu;
Qude fac-etc hand ullâ poiret. radome, nifi effet
lÎàrtibus aëriis mundi cœloque revinaà:

Ham communibus inter fe radicibus hærent ,
Ex incunte ævo conjunâa arque uniter apta;
Nonne vides etiam , qgàm magne popdercndbîs, .
Sultineat corpus tenumîma vis mi,
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houille infenfiblement ; que l’es parties inférieures

aient contracté une nouvelle nature par leur union ina
time avec le Hüide “aérien, fur leqüel elles fe repofent,

8c auqüel elles (Ont comme incorporées des le corna
menCeme’nt. Voila pOurqüoi notre globe ne charge
point l’air, 8c ne s’y enfonce pas». Ainfî l’homme ne

fent point le poids de fes membres. La tête ne pefe
“pas fut le col ; 82: l’es pieds [antiennerit fans fatigue le

faix du corps entierë au lieu que Pimpolition d’un far-’-

deau étranger rions inéommode; quoique louvent
beaücoup moins conüdërablea Tant il cil: elÎentiel
d’avoir égard à la nature des objets Unis enfemble!
De même là terre n’eft pas un corps étranger, lancé.

tom à éOUp dans un fluide étranger : mais elle a été

conçue en même tams-que Pair, dès l’origine du, ’

monde dont elle cit une partie diflinâe , comme nos
membres-font partie de nos corps. i

D’AILLEURS la fecoqu’e qu’un tonnerre violent Caus-

te à: la terre ell telle , qu’elle fe communique foua
daim à tons les corps placés àifa furface ; ce qui n’ar-

riverait pas -, li elle n’était liée aux parties aériennes.

du monde 8c à lat matiere éthérée: car ces trois fubll-

tances tiennent entr’elles par des racines enlumines,
ayant été unies étroitement, 8c comme incorporées.

enfernble , dès le premier inflant de leur formation.
Ne voyez-Vous pas aUHi, combien le Corps el’c un -
énorme fardeau polir une fubllance aufiî déliée que

p N
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Propterea quia tam“ conjunàa asque uniter apta e11?

Denique jam faltukpernici tollere corpus i
Quis potis eI’c , nîfî vis anima: qua: membra gubernat?

Iamne yides quantùm tennis matura valere I’
Poflit , ubi cit conjunâa gravi cum corpore , ut aët
Conjun&us-tcrris, 8; nabis cil: animi vis? . ’

l NEC nimio folis major rota , nec minor ardor
Elfe poirait , noih’is quàm feniîbus cm: videtur ;- v

Naquuibus è fpatiis cunque igues lumina poHùnt
Adjicere , 8c calidum membris adflare vaèorem, -
Illa ipfa intervallà nihil de corpore libant
Flammarum , nihilo ad fpeciem en: contra&ior îgnis à

Proinde calor quoniam folis lumenque profufumr ,
Pervèniunt noi’cros ad fçnfus &loca tingunt; I

Foima quoqùe bino folis debet filumque videri ,
Nil adeô ut poflîs plùs aut minùs addere verè.,

L U N A Q U E , live notho fertur loca lumine lullrans,

Sive fuam proprio jaâatd de corpore lucem , a
(’Quidquid id cit) nihilo fertur majore ügùrân,

Quàm, noflris oculis quam cernimus , effe’videtur;

Nam priùs, omnia quæ longè remota tuemur

Aëra per multum, fp ecie cOnfufa videntur , .
Quàm minimum filum : quapropter luna necelI’e en,

Quandoquidem claram fpeciem certamque figuram , Ï
Præbet, ut en cris extremislcunquc notant,
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l’arme? Elle le foutient néanmoins, parce qu’elle lui

e11 intimement unie. Que dis-je? Elle ’feule peut le

foulever dans les airs par des fauts rapides , le mm;
voir , le gouverner à fon gré. Vous voyez donc com-

bien la fubftance la plus légere acquiert de force,
quand elle cit jointe à une fubftance pefante, comme
l’air à la terre , à: l’ame au corps.

LE difque du foleil n’en: guere plus grand ni plus
petit qu’il ne le paraît à nos feus ; car toutes les fois

qu’un corps de feu peut nous éclairer de fa lumiere, 8c
nous échauffer de fa Hamme , quelqu’éloigné qu’il fait;

cette diitance ne nous dérobe rien de fa grandeur , 8’:

ne rétrecit point à nos yeux l’es dimeniions apparentes.

Puis donc que la chaleur 8c la lumiere du foleil frapê
pent nos fens’, 6: colorent les objets qui nous environ-
rient; l’apparence de fa forme 8c de fa figure efl cloné

telle, qu’on ne peut les fuppofer plus grandes ni plus

petites dans la réalité. « ’ ’
V DE même la lune ( fait qu’elle ne nous réfiéchillë

qu’un éclat emprunté, fait qu’elle tire fa lumiere’ de

fa propre nature) ne parcourt point le ciel, fous un
volume plus confidérable quecelui qui frappe nos yeux.
Car les objets vus de fort loin, au travers d’un air très;
denfe, ne préfentent qu’un afpeét confus , bien loin de

laifiër difiinguer leurs contours les plus déliés : puis

donc que la lune nous offre une apparence claire, une
581m? diüîtlâe , ô: jufqu’aux limites déterminées de fa n

N iij
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Quanta hæc cunque fuat, rama hinc videatur in alto.

POSTREMÔ , quofcunque vides hinç ætheris ignes, ’

[Quandôquidem , quofçunque in terris cernimus ignés . 

Dum tremor en: claru’s, dam cernitm arder coran! ,  

Perparvum quiddam interdum mutare videntur ,
Alterutram in partem, fîlum, cùm longiùs abfmtJf *

Scire licet, perquàm pauxillô poffe minores
E1121, vel exiguâ majores parte brevîque.

ILLUD item non ePc mirandum, quâ rations

Tantulus ille queat- tantum fol mittere lumen ,
Quod maria ac terras omnes cœlumque rigandQ
Compleat, 8c çaIido perfundat cunaa vapore;
Nam liçet hinc mundi patefaâum rotins unum

LargiHuum fontem fcatere ,5 arque crumperehlumen:

Ex emmi mundo, , qué fic elemenra vaporis

Undique conveniunt ,1 81 fic conjeâus corum

Confiuit, ex une capite hic ut profîuat ardor:
Nonne vides etiam quàm latè parvus aquaï

Prara riget fous interdum , campi-Rlueredundet à
Efl etiam quoque uti , non magne folîs ab ignî ,

Aëra percipiat c-alidis fervoribus arder,
Opportunus ira e11 û fortè & idoneus aër,,

.Ut quea; accendi parvis ardoribus iâus a

Quod genus interdum fegetes füputamque videmus

Acçipere ex unâ fcintillâ incendia paQîm : * -

Forfîtan a: rofeâ fol altè lampade lucens ’
P011146.“ casois feuoribus ignem
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furface , il faut qu’elle fait telle dans lescieui’r, qu’elle

nous parait d’ici-bas.

ENFIN, puifque tous les feux que nous voyons fur
la terre, à quelque diliance qu’ils foient placés , ne nous

panifient fubir aucune altération dans leur grandeur
apparente, tant que nous dillinguons leur lumiere 8:
leur agitation; il faut en conclure , que les feux éthérés

ne font guere plus grands ni plus petits qu’ils ne le
paraillènt à nos yeux.

NE foyez pas furpris non plus , que le foleil avec
une circonférence aufli étroite puillë baigner la mer,

la terre a: le ciel des Hots de fa lumiere , 8c répandre
fa chaleur dans toute la nature. Il fe peut qu’il n’y ait

que ce canal d’ouvert, par ou toute la lumiere du monde

puillë trouver un libre écoulement; qu’il n’y ait que

ce foyer, où les élémens de feu puilfent fe raffembler

de toutes parts , pour fe répandre de la dans l’univers

entier. Ainli quelquefois une faible fource arrofe les
prairies 8: inonde les campagnes. Il fe peut encore que
les feux du foleil , fans être fOrt abondans, échauffent
8c enflamment l’air voilîn , en fuppofant toutefois ce

fluide capable de s’allumer à la moindre ardeur , comme

on voit quelquefois les momons 8c le chaume aride
confumés par une feule étincelle. Peut-être enfin ce
foleil , ce flambeau li brillant, cil-il environné d’une
grande quantité de feux invilibles &- fans éclat , delti-

N iv
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Æftiferum ut tantùm radiorum exaugeat iâum;

NEC ratio folis fîmplex , nec cette. patefcir,

Quo paâo æüivis è partibus Ægocerotis

Brumales adeat Hexus , atque indè revertens
Canceris ut verrat metas fe ad foli’citialcs;

Lunaque menfibus id fpatium vîdeatur obire;

Annua fol in quo confumit tempora curfu :
Non, inquam , fimplex his rebus reddita caufa cf! ;
Nam fieri vel cum primis id poffe videtur ,

Democriti quod fan&a viri [entendu ponit ,
Quantè quæque magis fint terram fîdera propter ,

Tantô poffe minùs cum cœli turbine ferri;
Evanefcere enim rapidas illius 8c acres ’

Imminui fubter vires , ideôque relinqui
Paulatim folem cum poüerioribu’ fîgnis ,

Inferior multb quèd fît, quàm fervida ligna,”

Et 1nagis hoc lunam , 6c quantô demifïior ejus

Curfus abeü procul à cœlo, terrifque propinquat ,1

TantÔ poilé minùs cum fignis tendere curfum;

F laccidiore etiam quantô jam turbine fertur
Inferior quàm fol, tantô magis omnia fîgna

Harle adipifcuntur , circùm præterque fermmlr:
Proptçrea fît , ut hæc ad fignum quodque teverti

Mobiliùs videatur , ad banc quia ligna revifunt.

FIT quoque ut è mundi trahfverfîs pàrübus aër
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fes rayons. .MAIS comment le foleil , des régions brûlantes de

l’EcreviEe fe tranfporte-t-il au ligne glacé du Capri-
corne , pour retourner de nouveau vers le folftice d’été?

Pourquoi voyons-nous la lune franchir en un mois le
même efpace que le foleil emploie un an à parcourir?

C’elt un problème qui a plulieurs folutions , un phé-i
nomene dont il el’t impoHible d’aHigner l’unique 8c vé-l

ritable caufe. Celle qu’en donne le fage Démocrite pa-
raît allez vraifemblable :- il prétend que les aîtres peuvent’

d’autant moins être emportés parle tourbillon éthéré ,

qu’ils font plus voilins de la terre : parce que la vîtefl’e

6c l’a&ion du firmament s’alfaibliflent peu à peu vers

l’extrémité inférieure; que pour cetteraiifon le foleil

placé bien au deffous des .conflellations ardentes, doit
être infenliblement laiffé fur la route avec les autres.
corps inférieurs; que la lune plus éloignéeldu ciel, 8:

plus voiline de la terre , doit avoir encore plus de
peine à fuivre la marche des albes; qu’ainfi ,’ plus le

tourbillon qui l’emporte , le cede en rapidité à
celui du foleil , plus les lignes doivent fréquemment
l’atteindre 8: la devancer; 8: que c’ell: la raifon pour

laquelle elle paraît rejoindre avec plus de promptitude
les lignes du Zodiaque , tandis qu’en effet ce font ces

lignes eux-mêmes qui vont à elle.
II. le Peut encore , que des régions du monde dia-4
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Alternis certo fluere alter tempore poŒt,’

Qui queat æflivis folem detrudere fignis
Brumales ufque ad flexus gelidumque rigorem ;
Et qui rejiciat gelidis à frigoris umbris

Æüiferas ufque in partes 8: fervida ligna; ’
Et ratione pari lunam fleilafque putandum cil,
Quæ volvunt (1;) magnos in magnis orbibus aimas;
Aëribus poffe alternis à partibus ire:

Nonne vides etiam diverfis nubila ventis
Diverfas ire in partes , inferna fupemis 2s
Qui minus illa queant par magnas ætheris orbes ,’

Æüibus inter fe diverfis (idem ferri?

Ar nox obruit ingenti caligine terras;
ÇAut ubi de longo curfu fol extima cœli

Impulit , atque fuos eŒavit languidus igues
Concufi’os itere, 8c labefaâos aëre multo;

Aut quia fuh terras curfum Convertere cogit
Vis eadem, fuperà terras qua: pertulit orbem;

* TEMPORE item certd rofeam Matuta pet oras
’Ætheris Auroram defert, 8: lumina pandit;

Aut quia fol idem fub terras ille revertens
Anticipat cœlum radiis , accendere tentans;
Au: quia conveniunt (16) igues , 8: fenaina malta
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périodiques , qui puifIènt alternativement tranfporter
le foleil des lignes de l’été dans les froides contrées

du feptentrion , 8: les rejetter de ces climats glacés 8c
ténébreux dans le brûlant féjour de l’EcrevifIë. Il fau-

drait alors expliquer par de pareils courans d’air alter-

ternatifls, le mouvement de la lune, 8c celui des étoiles
dont lavgrande révolution ne s’acheve qu’en un grand

nombre d’années. Ne voyez-vous pas les nuages eux-v

mêmes pouillés par des vents contraires , fuivre les
uns en bas , les autres en haut, des directions oppo-
fées? Pourquoi les alites ne feraient-ils pas tranfpor-
tés de même dans les vaües plaines des cieux par des

courans d’air différens ? 1

LA nuit couvre la terre de fes ténebres épailïès , ou

parce que le foleil, arrivé aux extrémités du firma-

ment , a: fatigué de fa courfe immenfe , laiffe expirer

(es feux déja amortis par la longueur de la route 8c
les .torrens d*air qu’ils ont pénétrés , ou parce que la

même action qui a tranfporté fon difquc au deffus de

nos têtes , le force à rouler fous nos pieds dans une,

direâtion contraire. Z
LEUCOTHËE dans un remsûxe promene au milieu

des airs 1*Aur-ore au doigts de roie , pour ouvrir les
portes de la lumiere; ou parce que le même foleil qui
était caché fous la terre , devancé à fon retour par (es

rayons s’efforce déchaulât: le âtmanænt; ou parce
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ConHuere ardoris .confuêrunt rempare cette,
Quæ faciunt folis nova femper lumina gigni :
Quod genus Idæis fama en è montibus altis
Difperfos igues orienti lumine cerni ,
Indè coire globum quafi in unum 8c conficere orberm ’

NEC tamen illud in his rebus mirabile debet
E112: , quÔd hæc ignis tam certo rempare poflînt

Semina confinera, 8c folis reparue nîtorem;

Multa videmus enim , certo quæ tempore fiant
Omnibus in rebus : fiorefcunt tempore cette »

Arbuüa , 8c cette dimittunt tempore florem : Î
Nec minùs in certo dames cadere imperat ætas
Tampon: , 8c impubem molli pubefcere velte,
Et pariter mollem malis demittere barbam :
Fulmina poftremô , nix, imbres , nùbila , venti,

Non mimis incertis finn: in partibus
Namque ubi tic fueruntr caufarum exordia prima ,
Atque uti res mundi cecidére ab origine primâ ,.

Confequà matura eü jam remm ex ordine certo.

CRESCERE itemque clics licet 6c tabefçere mâtes , I

Et rriinui luces, cùm fumant augmina no&es ;
Aut quia fol idem fub terras atque fupernè,
Imparibus currens anfraâibus ætheris aras
Partit, 8: in partes mon æquas dividit ( 17) drbem;

Et quod ab alterutrâ detraxit parte, reparût
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qu’à des heures réglées , un grand nombre de feux 8c

de corpufcules ignés le rallëmblent périodiquement,

8c forment tous les jours un nouveau foleil. Ainli l’on
raconte, que du femme: du mont Ida , l’on voit , dès
l’aube du jour, des feux épars fe réunirions la forme

d’un globe éclatant , 8c parcourir les cieux.

AU relie vous ne devez pas être furpris , que ces élé-
mens de feu fe rall’emblent ainli à des heures marquées,“

pour réparer l’éclat du foleil. Nous voyons dans l’uni-

vers un grand nombre de phénomenes foumis à la
même régularité. C’efl dans des rems fixes que les ar-

bres fe couvrent 8: fe dépouillent de fleurs: c’efl dans

des rems fixes que l’âge ébranle les dents de la vieillef-

fe, a: couvre d’un léger duvet les membres & les joues

de l’adolefcence. Enfin la foudre, la neige, la pluie, les
vents a: les nuages fuivent fans trop d’irrégularité le

cours des faifons. En effet I’énergie de chaque caufe ’

ayant été déterminée, 8c la premiere impulfîon une

fois donnée à l’univers lors de la formation du monde ,

toute la fuite des phénomenes ell: affujettie à cet
ordre invariable.

N o U s voyons les jours croître 8c les nuits di-
minuer, 8c réciproquement, parce que le foleil reliant
toujours le même, 8c décrivant fur nos têtes 8c fous

nos pieds des arcs inégaux; coupe le ciel, 8: divife [on
orbe en parties de différente grandeur , mais avec une.
telle compenfation, qu’il rellitue majeurs à celle vers
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Ejus in adversâ tamtô plus parte relatas,

Donicum ad id fignum cœIiv pefvenit , ubi annî ( i8) u

Nodus noâurnas exæquat l-ucibus ambras àx .  
Nm media curfu flatûs Aquilonîs & Auüri , .

Diftinet æquato cœlum- difcrimine rueras, a u v
Propter ügniferi poiitu-ram rotins orbis ,  
Annua f6! in quo contundit tempura ferpens ,
Obliquo terras 8c cœlum lumine luûrans;
Ut ratio declatat e0rum’, qui loca cœli (19)

Omnia difpoütis fîgnis ornata notârunt:

Avr quia cramor eû Certîs in partibUS aè’r:

Sub terris ideô tremulum jubar hæfitat ignis ,
Nec penetrar’e. poteR facilè atque emergere ad omis:

Propterea noâes hyberno tempera longæ
Ceffant, dum veniat radiatum infîgne’ dizain:

Au: etiam, quia fic alternis partibus ami
Tardiùs 8c citiùs confuêrunt ConHUer’e igues;

Qui fadant folem certâ de furgere parte.

LUNA poter! folis radiis percufîâ nîtefe ,K

Inque dies majus lumen convertere nabis
Ad fpecierfr , quantum folis fècedît ab orbe,“

Donicum eum contrà pleno bene lumine fuliît;



                                                                     

LIVRE V. 207laquelle il s’approche , la portion de Iumiere qu’il a re-

tranchée de l’hémifphere oppofé ; jufqu’à ce qu’enlin il ’

arrive aulîgne. du ciel, qui placé dans l’interfeâion

de l’Ecliptique 8c de l’Equateur rend les jours égaux

aux nuits fur tout le globe. Car alors la partie du ciel
qu’il décrit, fe trouve à égale diflance de l’aquilon 8c

du midi par la poütion oblique du zodiaque , ou le foleil
décrit fa révolution annuelle , 8: d’où il répand fes feux

vers le ciel 8: la terre. C’eü ainfi que l’enfeignent Ces

favans hommes , dont les cartes ornées d’images renfi-

bles nous repréfentent fidèlement toutes les régions

du ciel.
II. fe peut encore que l’air , plus groflier en quelques

endroits , i arrête 8: retienne fous terre les feux trem-
blans du foleil, qui ne peut fans peine traverfer ce“
duide épais pour s’élever à l’orient ; 8c que ce foit-là la

raifon pour laquelle on attende , pendant de li longues
nuits d’hiver, le retour tardif du jour. Il fe peut enfin ,“

que les feux dont la réunion fait lever le foleil à des
points fixes de» l’horizon , le ralfemblent alternative-

ment plus ou moins vite , felon la différence des fai-

fons. .
QUANT à. lalune , elle peut emprunter fon éclat du

foleil, &“nous préfenter de jour en jour une face lumi-
neufe, d’autant plus confîdérable qu’elle s’éloigne da- ’

vantage du difque folaire; jufqu’à ce qu’en oppolïtiOn

avec lui ,, elle. brille d’une lumiere pleine, 8c voie le
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Atque oriens obitus ejus fuper edita vidit :.
Indè minutatim retro quafi condere lumen
Debet item , quantô propiùs jam folis ad ignem
Labitur ex aliâ fignorum parte per orbem:
Ut faciunt, lunam (2.0) qui Engunt effe pilai
Confimilem , ’cursûfque viam fub fole tenere;

Propterea fît utî videantur diœre verum. ’

. EST etîam quoque utî proprio cum lumine pofïî:

Volvier , 8c varias fplendoris reddere formas;
Corpus enîm licet elfe aliud , quod fermu- écuma“

Labitur, omnimodis occurfans officienfque ;
Nec potis eft cerni, quia cafI’um lumine ferrat.

Verfarique poteR , globus ut fi forte pilaï , -
Dimidiâ ex parti candenti lumine tinëtus ,

Verfandoque globum variantes edere formas;
Donicum eam pattern , quæcunque CR ignibus auâà ,

Ad fpeciem vertit nobis oculofque patentes ;
Indè minutatim retro contorquet , 8c aufert
Luciferam partem glomeraminis atque pilaï:
Ut’Babylonica ( 2.1) Chaldæam doârina refutans-

ARrologorum artem contrât convincere tendit:
Proinde quafl fieri nequeat quod pugnat uterqùe 5
Au: minùs hoc i110 lit cur ampleâier aufis.

DENIQÙE cur nequeat ramper nova luna crearî ,

Ordine
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toucher du foleil de l’endroit exhauIÎe’ où elle fa lave.

enfuite elle. doit peu à peu cachet, peut aînfî dire , fa

lumiere derriete elle, à mefure qu’elle slapproche du
foleil , en parcoürant l’autre “moitié du cercle des lia

gnes. Telle eR l’eXplication de ceux qui regardent la
lune, çomme “Une boule qui roule fans celTea’u daïons

du foleil- : 8c cette explication n’efl pas dénuée de vrai-n

femhlance. .ON pannait entôle concevoir les diËérentes phares ,

“même en lui attribuant une lumiere propfe. Il militait

pour cela de flippofer un autre corps, mu d’un mon:
veulent parallele à Celui de la l’une dans fbn orbite , 88
qui é’oppbsât fans Celle à fôn difque fous tOut’es fortes

d’afpeâs’; mais qui fût luîamême invifîble, étant dé:

pourvu de lumîere. Elle peut encore” rouler fur elle-

mêrne; comme Un ballon teint de lamiere dans une
de fes moitiés , 8c au moytn de“ cette rotation centrale,

développer fuccellîvement fes différentes inhales, juil

I qu’à ce que fa partie éclairée tout entiere frappe nos

yeuxdenfuîte elle nous: dérobe par degrés fa partie tu»

mineufe 3 qu’elle reporte dertiere elle. Tel ail le fyfa
téme que la doârine Chaldéenne s’ePËorce d’établir fur,

les ruines de l’ARrologie Grecque à c0mme fi ces deux

explications n’étaient pas également vraîfemblables;

comme sîïl y avait des motifs d’exdutîon pour l’une ou

pour l’autre. . . . . ’
ENFIN la Natüre ne pourrait - elle pas“ produire une

Tome II. * Ô
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Ordinefdrmannn certo certifque fîguris ,’

Inque dies privos abolefcere quæque creata,’

Atque alia illius reparari in parte locoque,
DifEcile cil ratione docere 6: vincere verbis;
Ordine cùm videas tam certo multa creari:
It ver & Venus & Veneris prænuntius .antè

Pinnatus graditur Zephyrus veüigia propter;
Flora quibus mater præfpergens ante via’i

Cunâa coloribus egregiis 8: odoribus opplet:
Indè loci fequitur-calor. aridus , 8c cornes unà

Pulverulenta Ceres , 8: fiable, Aquilonum:
“ Indè autumnus adit; gradient fimul Evius Evan;

Indè alize tempeftates ventique fequuntur,
Altitonans Vulmrnus & Adler fulmine pollens :
Tandem Emma nives adfert , pîgrumque rigorem
iReddit;-hyems fequitur, crepitans ac dentibüs Algusà

Què minùs et! mirum, ü certo tempore luna

Gignitur , 8c certo deletur tempore rurihs ,
Cùm fieri poffait tam certo rempare multa.

Sous item quoque defe&us, lunæque timbras;
Pluribus è cauüs fieri tibi poire. putandum en;

Nam cur luna queat terram feeludere folis ’”

Lumine, 8c à terris altum caput obihuere eii ,
Objiciens cæcum radiis ardentibus ’orbem; l
Tempore eodem aliud facere id non poile putetut
Corpus, quod caffum làbatur lumine’femper î.

Soigne fuos etiam dimittere languidus igues -
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lune pour chaque jour, avec une fuite réguliere de
formes 8; d’afpeâs différens , détruire la lune de la

Veille , a: mettre la nouvelle à fa place? Il n’eû pas airé

de démontrer. l’impoliibilité de cette fuppolîtion , ihr-

tout ayant l’expérience journaliere d’une infinité de

pareilles produâions périodiques. Le printems paraît

8c l’amour naît avec lui, 82 le Zéphyr, avant-coureur de

l’amour , bat de l’aile à l’es côtés , tandis que Flore far

mere lui prépare une toure de fleurs 8c de parüims.
Viennent enfuite la chaleur a: l’aridité, la poudreufe
Cérès , a: le foufHe dévorant des vents Etéfiens. L’au-

tomne prend leur place , atconipagné du Dieu de la
vigne , fuivi des orages, des tempêtes, du Vulturne
grondant , 8: du vent du midi qui prépare la foudre.
Enfin les frimants , les neiges 8: le froid engourdiffent
la Nature , a: traînentà leur fuite l’Hiver, vieillard tranfî

dont les dents fe heurtent. Après tant d’exemples de]
produâions réglées, êtes-vous furpris, que la lune foi:

engendrée dt détruite dans des tems marqués? -

Les éclipfes de foleil-ôr de lune font auiïi mfcepti-
bles de plulîeurs explications. Car, li. d’un côté la lune

peut ravir à la terre la lumiere du foleil , nous cacher
fou front brillant , a: par l’interpofition de (a, mame
opaque , en intercepter tous les rayons; un antre corps
doué de mouvement , a: privé fans celle de lumiere , ne

peut-il pas dans le même tems produire le même effet!

Le foleil lui-même ne peut Il! pas, dans un certain
on
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Tempore en: cette nequeat , recreareque lumen,
Cùm loca præteriit flammis infefta pet auras,
Quæ faciunt ignes interftingui arque petite!
Et cur terra “’ queat lunam fpoliare viciflim

Lamine, 8: oppreii’um folem fuper ipfa tenez:

Menfh’ua dum rigidas coni perlabitur ( 2.2.) umbras:
Tempore codem , aliud maquent fucqurrere luna:
Corpus ,- vel fuperà folis pçrlabier orbem ,

Quod radios interrumpat lumenque profufum?
“ Et tamcn ipfa fun li fulgit luna nitore ,
Cu: ncqueat-certâ’ mundi languefcere parte ,

Dam loca luminibus propriis inimica pererrat?

Quâ fieri quidquid poiret ratione, refolvi ;*
Solis mi varies curfus lunæque meatus
Nofcere pofièmus quæ vis 8c caufa cieret ,
Quove modo foleant offeâo lamine obire ,

Et nec-opinantes tenebris obducere terras,
Cùm quafî connivent , & aperto lumine rut-funi;
Omnia convifunt clàrâ loca candida luce ;

Nunc redeo ad mundi novitatem 8c mollia terra: .
Ana; novo fœtu quid primùm in luminis orais
Tollere , 6c incertis tentârit credere ventis.

1

ï QUOD fupereil , quoniam magni pet cæruIa mundi 1



                                                                     

LIVRE V. 213rems , languir 8: perdre fon éclat qu’il. reprend, après

avoir traverfé les régions de l’air ennemies de fa Ham-I

me , 8c qui occalîonaient l’extinâion de fa lumiere)

Si la terre peut à fon tour dépouiller la lune de fa clar-
té, &placée au deH’us du foleil , tenir tous fes rayons

captifs , pendant que l’al’tre des mois fe plonge dans

l’ombre épaille 8: conique de notre globe; un autre
corps ne peut-il pas dans le même tems , rouler “fous le

globe de la lune 8c au demis du difque folaire; a: par
cette interpofition fermer le pafIàge à la lumiere ?
Et li la lune brille d’un éclat qui lui foit propre, ne I
peut-elle pas languir dans certaines régions du monde ,-
en traverfant un fluide capable d’éteindre fes feux?

ENFIN, cher Memmius, je vous ai expliqué com-

ment tous les corps de notre monde ont pu fe for-
mer dans l’enceinte azurée du firmament: vous con-I .

nailIèz les diverfes révolutions du foleil 8: de la lune;
la caufe 8c l’énergie qui fait mouvoir ces deuxùaftres 5

la raifon pour laquelle ils perdent leur lumiere 8c pa-
raiffent s’éteindre quelquefois; comment ces grands

yeux de la Nature en fe fermant 8c fe rouvrant tour-
à-tour, répandent tout à coup fur la terre une nuit
inattendue , ou colorent fa furface d’une lumiere bril-
lante. Maintenant je reviens à l’enfance du monde ,“

8c j’examine quels ont été les premiers elfais de la

terre nailI’ante, les premieres produ&ions qu’elle hazat-g

da d’expofer à l’inconllance des airs 8c des vents.

,. .. a. o Hi
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PRINCIPIÔ genus herbarum viridemque nitorem

Terra dedit circùm colles , campofque per omnes ;

Florida fulfemnt viridanti prata colore; I
Arboribufquc darum cf! variis exinde pet auras
Crefcendi magnum immiHis certamen habenis:
Ut pluma atque pili primùm fetæque creantur A
Quadrupedum in membris 8c corpore pennîpotentûm;

Sic nova tum tellus herbas virgultaque primùm
Suf’culit; indè loci mortalia fæcla creavit ,

Multa, modis multis, variâ ratione coorta:
Nam neque de cœlo cecidiffe animalia poifunt,
.Nec terreüria de falfis exîfl’e lacunis :

Linquitur ut meritô maternum nomen adepta
Terra fît , è terrâ quoniam funt cumin creata:

Muit-aque (2.3) nunc etiam exiftunt animalia terris,
Imbribus 6c calido folis concreta vapbre:

Qub minùs en: mirum , fi tum fun: plum court:
Et majora, novâ tellure atque æthere adulte.

PRINCIPIÔ genus alituuin , aarîæque volucres

Ova relinquebant , exclufaè tempore (2.4.) vemo :

Folliculos ut nunc teretcs æftate cicada:

Linquunt, fponte fuâ viaum vitamque petentes. l
Tum tibi terra dedit primùm (25) mortalia fæcla:



                                                                     

LIVRE v. arsD’ABORD la terre revêtit les collines 8: les cam-

pagnes d’herbes 8: de verdure de toute efpece. L’on

vit l’émail des fleurs & le gazon briller dans les prai-

ries: enfuite les arbres animés par une feve abon-
dante, s’emprellèrent à l’envi d’élever leurs rameaux

dans les airs. De même que les plumes, les poils 8c
la foie font les premieres parties qui nailTent aux vo- ,
latiles 8: aux quadrupedesl; de même la terre encore
nouvelle commença par la produétion des plantes a:
des arbrifl’eaux: enfuite, elle créa toutes les efpeces ’

mortelles avec une variété & des combinaifons inli-
nies. Car il cil: impoflîble que les animaux roient torn-
bés du ciel, 8c que de l’abyme falé foient fortis les ha-

4 bitans de la terre. Il faut donc que la terre ait reçu
avec raifon le nom de mer: , puifque tout a été tiré
de fou rein. E: li l’on voit encore aujourd’hui beau-

coup d’êtres vivans le former dans la’terre a l’aide

des pluies 8: de la chaleur du foleil; cil-il fur,
prenant qu’un plus grand nombre d’animaux plus ro-

bulies en l’aient fortis, dans le tems ou la terre &l’air.

iouilî’aient de la vigueur du jeune âge? -
D’uonn on vit éclorre de leurs œufs les volatiles

8c les oifeaux de toute efpece , que la chaleur du prin-
tems mettait en liberté. Telles encore aujourd’hui les
cigales pendant l’été quittent d’elles- mêmes leur

frêle enveloppe, pour le procurer’la nourriture qui
les fondent. Alors la carre produilit la prenüeregé-

0 iv
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Multus enim calot arque hurfxor fuperabat in anis:
Hinc ubi quæque loci regio opportuna dabatur ,
Crefcebant uteri terra: radicibus apti:
Quos ubi tempore maturoxpatefecerat aras-
Infantûm , fugienà humore-m aurafque petiü’ens , 

Convertebat ibi Natura foramina terræ, . *
Et fuocum venis cogebat fundere apertis
Coniimilem hais; lieut nunc fœmina quæque
Cùm peperit , dulci repletur hôte , quôd ammis

Impetus in mammas convertitur ille alimenti.
Terra cibum pueris , veflem vapor , herba .cubile
Præbebat , multâ 8c molli lanuginc abnndans.

A!“ novîtas mundi nec frigora dura cîebat , i *
Nec hîmios ællus , nec magnis viribus auras:

Omnia enim pariter crefcunt , 6! robora fumunt 5
Queue adam arque etîam matemum nomen adepta Î
Terra tenez meritô , quonîam genus ipfa creavit

  Humanum, arque animal propé certo tempera fudîc ,
Omne, quod in magnis bacchatur montibu’ pafiîm L
Aériafque âmul volucrcs variantibu’ fermis.

Sm; quia ânem aliquem pariendi debet tubera“;

Deïtitit , ut mulie: [patio defefïa vetuflo:

Mura: cairn madi naturam tatins actas ,



                                                                     

LIVRE V. 217nération des hommes. Le grand nombre de particu-f “ ’

les de feu 8c d’eau que les plaines confervaient, firent
croître dans les lieux les plus favorables des efpeces
de matrices attachées à la terre par des racines. Quand
l’âge 8c la maturité eurent ouvert une ilfue au nouvel

embryon, las de l’humidité 8c impatient de refpirer
l’air; la Nature dirigea de ce côté tous les pores de
la terre, 8c fit couler par “ces ouvertures un fuc de la ’

natureidu lait. Ainü les femmes, après l’enfantement,

le remplilfent d’un lait pur; parce que la partie la plus

fucculente des alimens fe porte dans les mamelles.
La terre fournit aux enfans leur nourriture , la cha-
leur les difpenfa de vêtemens , 8: le duvet des gazons
leur tint lieu de lit.

LE monde dans ce premier âge ne connaiffait ni
les froids pénétrans , ni les chaleurs exceHîves , .nî “

les vents deftruëteurs. Tous ces fléaux ont eu leur “

naillânce à: leurs progrès, comme le refte. Je le ré-

pete donc ;- nous avons eu raifon de donner à la terre
le nom de mere commune; puifque c’eü elle. qui a
créé l’homme, qui a produit prefque dans le même:

rems tous les animaux, tant ceux dont la fureur fer
déchaîne fur les montagnes , que ceux qui traverfent

les airs fous mille formes diverfes.
M AI s comme la faculté génératrice doit avoir un

terme, la terre fe repofa ,1 femblable à une femme “ -
épuifée par l’âge “: car-1e rems change la face entiere
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Ex alioque alias [tams excipereomnia debet ,
Negmanet alla fui limilis res; omnia migrant ,
Omnia commutat Natura , a: vertere cogit ;
Namque aliud putrefcit , a: ævo debile languet :
POITÔ aliud concrefcit , 8: (2.6) è contemtibus exit;

  Sic igitur mundi naturam rotins ætas
Mutat; & ex alio tcrram (tams excipît alter;
Quod potait, nequeat; pofïît , quod non tulit anté.

MULTAQUE tune tenus etîam portenta creare

Conata en , mirâ facie membrifque coorta: “ (mm)
[Androgynum inter utrum,nec utrumq; 6: utrinq; remo-
Orba pedum partîm, manuum viduata vicîfîim;

Multa fine ore etiam, fine voltu cæca rapera,
Vin&a(iue membrorum per torum corpus adhæfu ,
Nec facere ut poirent quidquam, nec cedere qubquam,
Nec vitare malum, nec fumere quod foret ufus:
Cætera de genere hoc monftra ac portenta creabaln
Nequicquam; quoniam Natura abflerruit au&um;
Nec potuêre cupitum ætatis tangere flot-cm ,

Nec reperire cibum , nec jungi pet Veneris tes :
Malta videmus enim rebus concurrent debere ,
Ut propagando pofIînt procudere fæcla;

Fabula primùm ut tînt , genitalia deinde pet anus I
Semim quà poffant membris manne mais;



                                                                     

LIVRE V. 2.19du monde. Un nouvel ordre de chofes fuccede né-
cell’airement au premier. Rien ne demeure conflam-
ment le même: tout nous attelle les vîciHîtudes, les

révolutions 8c les tranfaâions continuelles de la Na:-

ture. On voit des corps putréfiés 8c affaiblis par les
ans; on en voit d’autres fe fortifier 8c fortir de la
fange. Ainfi le rems dénature tout. Ainli la terre palle
fans celle d’un état à un autre , 8: perd l’énergie qu’elle

avait pour acquérir des propriétés qui lui manquaient.

LA terre s’efforçait encore dans le même rems de
produire des animaux d’une ligure 8c d’une flruâure

extraordinaire. On vit l’Androgyne , monltre qui
avec la forme des deux fexes , dilfere également de
l’un 8c de l’autre. On vit des corps fans pieds , fans

mains; fans bouche , fans yeux: d’autres dont les
membres , dans toute leur étendue, étaient liés in-

timement au tronc. Ils ne pouvaient ni agir, ni mar-
cher , ni éviter le péril , ni fe procurer leur fublif-
tance. On vit encore d’autres monilies 8: d’autres

prodiges de cette efpece: mais en vain. La Nature ne
leur permit pas de s’accroître , de parvenir à la fleur

de l’âge, de trouver leur nourriture , & de s’unir par

les liens de l’amour. ,Car il faut pour la propagation
des efpeces le concours d’un grand nombre de cir-
confiances: d’abord des alimens ; enfaîte des germes
féconds , dilIémînés dans tous les membres , 8c des ca.

naux dans lefquels ces germes fe rendent de toutes les
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Fœminaque ut maribus conjungi poHit, habendum ,
Mutua queis ne&a.nt inter fe gaudia , utrifqüe. ,

MULTAQ; mm. interiiffe animantûm fæcla neceffe 61h

Nec pomifï’e propagando procudere prolem:

Nam quæcunque vides vefci vitalibus auris ,
Au: dolus , aut virtus , au: deniquel mobilitas cil,
Ex ineunte ævo, genus id tutatà refervans :
Mu1;aque fun: , nabis ex Utilitate fuâ qua:
.Cginmendata manant tutelæ tradita noihæ.
Pfincîpib genus acre leonum , fævaque fæcla .

Tutata cil virtus , vulpes dolus, 85 fuga cervos :
At levifomna canum , lido cum pe&ore, corda ,
Et genus omne , quod en veterino femine partum ,
Lanigeræqne fimul pecudes , 8c bucera fæcla , .
Omnia funt homînum tutelæ tradita , Memmî;

Nam’cupidè fugére feras , pacemque fecutæ

Sunr, 8c larga fuo fine pabula patta labore;
Quæ damus utilitatis corum præmia causâ :

At queis nil hornm tribuit Natura, nec ipfa
Sponte fuâ poIIènt ut vivere , nec dare nobis

Utilitatem aliquam , quare pateremutl corum ,
Præfidio noftro , pafci genus , eHèque mmm? .-
Scilicet hæç aliis prædæ lucroquejacebant ,

Indupedita fuis fatalibus dmnia vinclis ,  
, Donicum ad interitum genus id Natura redegît.

SED neque Centauri fuerunt , neque rempote in uIId
Effe queatlduplici naturâ ô: corpore bino ,
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parties du corps: enfin une telle proportion dans les
organes extérieurs, que le mâle 8c la femelle puifïent

fe joindre par les nœuds d’une volupté muruelle.

i DANS ces premiers liecles plulieurs efpeces ont dû
périr, fans pouvoir-lie reproduire 8c le multiplier. En
effet tous les animaux a&uellement exifians ne fe con-
fervent que par la rufe, la force ou la légéreté dont
ils ont été doués en maillant, excepté un certain nom-

bre que nous avons pris fous notre’proteétion, à caufe

de leur utilité. Les lions cruels 8: les autres bêtes fé-

toces fe défendent par la force, les renards par l’adrelï-

fe, les cerfs par la fuite; le chien lidele 8: vigilant,’
les bêtes de fomme , la douce brebis, le bœuf labo-
rieux font des efpeces confiées à notre garde. Ils évi-

taient les bêtes féroces , recherchaient la paix , 8c vou-

laient une nourriture abondante , acquife fans danger.
Nous la leur accordons , comme un falaire des fervices
qu’ils nous rendent. Mais les animaux que la Nature
n’avait pas pourvus des qualités néceIIâires pour
vivre indépendans , ou pour nous être de quelqu’utilité ,e

pourquoi nous ferions-nous chargés de leur nourriture
8c de leur défenfe? Enchaînés par le malheur de leur

deltinée, il fallait qu’ils ferviffent de proie aux autres

animaux, jufqu’à ce que la Nature eût entiérement

détruit leurs efpeces.

MAIS il n’y a jamais. eu de Centaures; jamais il
n’a pu fe former une fubüancecompofée de deux na-
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Ex alienigenls membris compaâa poteau;
Hinc illinc par vis ut non fic elle potis lit:
Id licet hinc quamvis hebeti cognofcere corde;

PRINCIPIÔ circùm tribus aâis impiger annîs

Floret equus, puer haudquaquam ; quin fæpe etiamnum
Ubera mammarum in fomnis 1a&antia quærit:
Poil: ubi equum valida vires, ætate feneââ ,
Membraque defîciutlt &gienti languida vitâ ,

Tum demum pueris, ævo florente , inventas
Occipit , 8c molli veflit lanugine malas:
Ne forte ex homine 6: veterino famine equorum;
Conûeri credas Centaures pofIë , nec elfe

Au: rapidis canibus fuccinâas femimarinis
I Corporibus Schlas , aut cætera de genere haram,“

Inter fe quorum difcordia membra videmus;
Quæ neque Eorefcunt pariter, neque robora fumunt
Corporibus , neque projiciunt ætate feneââ ,

Nec fimîli Venere ardefcunt , nec moribus unis

Conveniunt , nec funt eadem iucundâ pet artus :
Quippe videre lice: pinguefcere fæpe cicutâ
Barbigeras pecudes , homini quæ en acte venenum.

FLAMMA quidem verô cùm corpora fulva Ieonum

Tarn foleat torrere arque urerc , quàm genus omnc
Vifceris , in terris quodcunque 8c fanguinis extet g
Qui fieri pomit , triplici cum corpore ut, unà
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tares, de deux corps , de l’allèmblage de planeurs
membres hétérogenes. Une combinaifon de forces
aullî inégales eût été impollîble. C’eft de quoi l’on

peut fe convaincre avec la plus légete attention.
D’anonn un courtier après avoir atteint fa trouie-

me année en à la fleur de l’âge. Il n’en et]; pas de

même des enfans. C’en l’âge ou ils cherchent encore

en fonge la mamelle de leur nourrice. Au contraire,
quand la vieilleflè diminue les forces 8c l’a&ivité des

courtiers , quand leurs membres languillàns ne font:
plus animés que d’un rouffle prêt à s’exhaler; l’ado-

lefcence commence alors à fortifier les membres de
l’enfant, 8c à couvrir l’es joues d’un léger duvet. Cons;

ment donc, des femences confondues de l’homme de

du cheval ,p aurait-il pu fe former des Centaures 2 des
Seilles entourées de chiens marins? ou d’autres afl’em-Q

blages moniirueux de membres incompatibles , qui
parviennent dans des tems diEérens à la fleur , à la
maturité 8c au déclin de l’âge, qui n’ont pas les mé-

mes inclinations, ne brûlent pas des mèmes feux , ne
fe nourrillènt pas des mèmes alimens; puifque nous
voyons la ciguë , qui accroît l’embonpoint des che-
vres , être un poifon mortel pour l’homme l

MA Is puifque la Hamme brûle & confume le corps
des lions , comme le fang ’& les vifceres de tous les

animaux exil’tans; comment a-t-il pu arriver que
cette merveilleufe chimere avec la tête d’un lion , le



                                                                     

2:4 LUCRECE;
Prima Ieo , poürema draco , media ipfa chîmæra

0re foràs acrem efHaret de corpore Hammam!

- QUARE etîam tellure novâ cœloque recentî;

Talia qui fîngit pomme animâlia gigni ,

Nixus in hoc , uno novitatis nomine inani ,
Multa licet fîmili ratione effutiat ore;
Aurea mm dicat per terras flumina volgô
F luxure , de gemmis fîorere arbuüa même;

Au: hominem canto membrorum elfe impete natrum;
Trans maria alta pedum nifus ut ponere poiret ,
Et manibus totum circùm fe vertere cœlum :
Nam quôd multal fuêre in terris femina rerum ,
Tempore quo primùm tellus animalia fudit;

Nil tamen cil figni , millas potuiffe creari
Inter le pecudes , compaâaque membra animantûm:

Pgopterea quia quæ de terris hune quoque abundant
Herbarum genera ac fruges arbuflaque latta;
Non tamen inter le poffunt complexa ereari.
Res fic .quæque ,fuo ritu procedit, 8c omnes
Fœdere Naturæ certo difcrimina férvant.

’ ET genus humanum multô fuit illud in amis

Durius , ut, decuit , tellus quod dura creâfTet:
Et majoribus , 8c folidis magis ombus intùs

Fundatum,
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corps d’une chevre , 8: la queue d’un dragon , ait nom

des tourbillons de feu du fond de fa poitrine? - ’ I
SOUTENIR que de pareilles produâions étaient poil

ables dans la nouveauté du cielô’c de la terre , fans autre

taifon que ce mot Vague de nouveauté , c’eft ouvrir la

porte à toutes les fables les plus abfurdes : on peut dire
auHî , que les fleuves qui coulaient dans ces rems étaient

d’or,“ que les Heurs des arbres étaient de diamans, que,

l’homme était né d’une taille 8C d’une forCe ailez prodia

,giëüfes pour franchir d’un feul pas la valte étendue des

mers, 8c d’un feul mouvement de fa main faire rouler
autour de lui la machine entiete du ciel. En effet, de
ce que la terre contenait Une grande quantité de ger--
mes divers , quand e’lle engendra l’es animaux, il n’en

faut pas conclUre, qu’elle ait pu produire des ëfpeces
d’une nature auHi Oppofée, 8c unit dans Un même ina
dividu des membres d’animaux difië’rens ; puifque les

herbes, les momons 8: les arbres qu’elle fait croître

encore abondamment aujourd’hui, ne peuvent jamais
naître réunis. Tons les âtres ont leurs progrès parti-

culiers; ils gardent tons les différenèes fpécifiqües que

les Ioix immuables de la Nature ont établies entr’euX.

LES hommes de ce rems étaient beaucoup plus vi-’
goureux que ceux d’aujourd’hui,- à: cela devait être né;-

cell’airement, , parce que laterre dont ils étaient les
enfans avait alors toute’fa vigueur: la charpente de”
leurs os était plus nib: , plus fonde, se le tifi’u de leurs:

Tome II. P 1 i
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Fundatum, a: valîdîs aptum par vifcera nervis; -

Nec facilè ex æûu , nec frigore quod captateur,-

Nec novitate cibi, nec Alabi corporis ullâ :

Multaque pet cœlum folis volventia Mira,
Volgivago vitam traâabant more ferarum: l
Nec robuüus erat curvi moderator aratri
Quifquam, nec fcibat ferro molirier arva ,
Nec nova defodere in terram virgula, nec altis
Arboribus veteres decidere falcibu’ rames :

Q’uod fol atque imbres dederant, quad terra creâra:

Sponte fuâ , ( 2.7) fatis, id placalpt peétora donum :

Glandiferas inter (2.8) curabant corpora quercus
Plerumque; a: quæ nunc hybemo tempore cemis
Arbuta Pœniceo fieri matura colore ,
Plurima mm tellus etiam majora ferebat :
Multaque prætérea novitas tumflorida mundi

Fabula dia tulit , mireds mortalibus amplu

Ar fedare 1mm fluvii fontéfquè vocabant, I
Ut nunc montibus’ è maghis dècurfusaquaï I  

Claricitat latè fîticntîa fæcla ferarum.

Denique no&ivagi fylvefhia templa tenebanr.
Nympharum , quibus exibant humore üuenta
Lubr’ica,1proluvie largâ hvere humida faxa,
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herÊ 8e de leurs vifcerés plus fObùReJls dégîtent all’eca

tés ni par le froid, alpai le chaud, n! par là nous
’veauté des alimens, ni par les attaques de la maladie.
On les voyait l’urvivre à la révolution d’an grand noma

bre de lulhjesx, erfâns par trôüpeaux camme les bêtes.

Perfonne nê’fçavait encore parmî eüx conduîfe la pela

nibl’e. charrue; ils ignoraient l’art de dompter les
“chàmps avec le Fer , de confier de jeunes arbülles au

fein de là cette, 8c de trancher avec la Faux les vieux
rameaux des grands arbres. Ce que le foleil 8C la pluie
leur donnàîetit; ée qüe la terre produifaît d’ellezmême,

quîfaît pour appàifei“ leur Faim; ils réparaient leur:

forces au milieu des chêmas dam: le gland les nourrif-
fait; bien? faifait croître en plüs grande qüantité 8c
d’une grollèur plhs confide’rab’le les fruits de l’arboî-

lier, que nous voyons pendant l’hva le colbrer en
mûrill’gnt de l’éclat de la. pourpre. La nouveaUté

du méride facilitait endore la produâio’n d’un grand

hombre d’autres alimens délicieux , .8: plus que fum-
fans pou’r les mortels infortunés.

LES fleuves 8: les fantairies les invitaient à re défals
tél-et, (femme. aujourd’hui les torrens qui «iule-h: du

haut des monts femblent avertir au loin lesvbênes féc-

roces d’y venir appaîfer leur foif. La nuit , ils le retio

raient dans lbs bois c0nfacrés depuis aux Nymphes“,
dans ces aryles folitaires d’où fartaient des foal-ces
d’eaux vives -, qui après avoir baigné les. cal-Home ,  

Pij



                                                                     

ne LUCRECIE,
Humida (En Taper viridi [tillantia mufco;

Et partim plana Ratere, arque emm’perc campo;

f .

NÈCDUM res igni [cibant traâare nec uti

Pellibus, 8: fpoliis corpus veRire ferarum z
Sed nemora atque caves montes fylvafque colebant ,; .
Et frutièes inter condebant fqualida membra,
Üerbera ventorum vitare imbrefque coaétîl

Nec commune bonum poterant fpeâare , nec allié A

Moribus inter fa fcibant , nec legibus uti:
Quod cuique obtulerat prædæ fortuna, ferebat
Sponte fuâ, fibi quifque valere 8c vivere do&us.
Et Venus in fylvis jungebat corporç amantûm;

Conciliabat enim vel mutua quamque cupide,
Vel violenta vüi vis atque impenfa libido ,

Ve] pretium glandes arque abuta, vel pita leâà.

ET manuum mirâ’frèti virtute pedumque ,1

. Confeôtabanmr fylvei’cria fæcla ferarum ,-

MifIilibuS faxis 8c. magna pondere clavæ:
“ Multaque vîntebant,’ vitabant-pauca latebris ;“ z m

Setigerifque pares fuibus,fylvcüria.membra

Nuda dabant terra: , noétumo tempore capti ,.
Circùmï fe foliis ac frondidus involventes. .
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retombaient enfuira lentement fur la mouffe des r04
chers , pour aller , ou jaillir; dans les plaines “ou re
précipiter à grands flots dans les campagnes.

ILS ne fçavaient pas. encore traiter les métaux par
le feu. Ils ne connaill’aient point l’ufage des peaux, ni

l’art de fe revêtir de la dépouille des bêtes féroces. Les.

bois, les forêts 8: les cavités des montagnes étaient

leur demeure ordinaire: forcés de chercher un afer
contre les pluies 8c la fureur desvents , ils, allaientfe
blottir parmi les broll’ailles. Incapables de s’occuper
du bien commun , ils n’avaient inllitué entr’eux ni loix

ni rapports moraux. Chacun s’emparait du premier
butin que lui olfraît le bazard. La Nature ne leur avait
appris à vivre 8c à f: conferver que pour eux - mêmes.
C’était au milieu des bois que l’amour unifiait les amans.

Ses plailirs étaient, ou la récompenfe d’une ardeur mu.-

ruelle, ou la proie de la violence 8L d’un appétit brutal

ou enfin le prix de quelque préfent , comme du gland;
des pommes fauvages 8: des poires choilies.

Romulus de deux mains robulles &de deux. pieds
agiles , ils faillaient la guerre aux animaux fauvages ,
leur lançaient de loin des pierres, lesattaquaienr de
près avec de pelantes malines , en maEacraient un
grand nombre, s’enfuyaîent dans leurs retraites à l’ap-

proche ide quelques autres. Quand la nuit les furpre-
nait , ils étendaient à terre leurs membres nuds , comme
les fangliers. romande foies ., .38: [s’enYCIOPPàîenF-SÏË

i P iij
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Nec plangore diam magna , folemque pet agros
Quærebant pavidi , palanres noâis in umbris:
Sed taciti refpeâabant fomnoque [epulti ,
Dum rofeâ Face fol inferret lumina cœlo:

A parvis quod enim confuérant cemere femper
Alterna tenebr-as 8; lucem rempote gigni ,
Non en: ut fieri poiret , mirarier unquam l “

Nec diHidere, ne terras ætema teneret
Nox 1 in perpetuum denaâo lumine folis.

SE!) magis illud en: curæ, quùd fæcla femmm
Infeüam miferis faciebant fæpe quietem;

Ejeâique domo fugiebant faxea teâa
Serigeri fuis adventu valihdique leonis ,

Atque intempeüâ cedebant noâe paventes,

Hofpinbus l’avis huhau cubilia fronde.

Nm nimiô mm plus , quàm nunc , mortalîa (22ch

Dulçia linquebant labentjs lumina vitæ:

Unus cairn mm quifque magis deprenfus cotant .
Pabula vin fais ppæbebat dèndhus hautins;
Et nemor-a au monte-s gemim’ filvafque replebat g

Viva videns vivo fepeliri vifcera butte: “
At unS, efugium fervârat, corpore adero,’

Meriùs annulas. raper meta. tenta. mentes
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hfeuilles 8L de broll’ailles.0n ne les voyait point ,- faiüs de i

crainte, errer au milieu des ténebres , 8c chercher avec l “

des cris lugubres le foleil dans les plaines. Mais ils are
tendaient en Iilence , dans les bras du fommeil , que. cet
aître reparaiffant fur l’horizon éclairât de nouveau le

ciel de fes feux. Accoutumés dès l’enfance aila fuccef- . «

fion alternative du jour 8c de la nuit , ce n’était, plus

une merveille pour eux. Ils necraignaient’point, qu’une , .

nuit éternellelregnât fur la terre, 8: leur dérobât pour

toujours la lumiere du foleil.
LEUR plus grande inquiétude était caufée par les

bêtes fauvages dont les incurfîons troublaient leur
femmeil, 8c le leur rendait l’auvent funelte. Chaires de

leur demeure , ils Te réfugiaient dans les antres , à l’ap-

proche d’un énorme fanglier ou d’un lion, furieux; à:

glacés d’efii-oi , ils cédaient au milieu de la nuit à ces

cruels hôtes leurs lits 8c leurs feuillages. L
AU relie la mort ne moill’onnait guere plus de têtes

dans ces premiers liecles , qu’elle n’en moifl’onne au-

jourd’hui. Il cil vrai qu’un plus grand nombre d’en-

tr’eux , furpris 8c déchirés. par les bêtes féroces , leur

donnaientun repas vivant,v.& rempliEaient de leurs
cris aigus les bois 8: lesemontagnes , tandis que leurs
membres palpith s’enfevelilfaient l’un après l’autre;

I dans un fépulcre animer Il cil vrai, a que les malheureux.
que la fuite avait fauves, le corps à demi rongé, appliæ

me!!! leurs mains tremblantesfur les morfures ne

* P iv
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’ Palmas , horriferis accibant vocibus Grimm; ’

Donicum eos vitâ privârunt vermina fæva,

Êxpertes Opis , ignares quid volnera vellent a
A At non multa virûm fub fignis millia duaa

Una dies dabatcxitio , nec’turbida pond

Æquora lædebant naves ad faxa virofque ;
Sed remenée, incaffum mare fluétibu’fæpe’ coo’rtis

Sævibat , leviterque minas ponebat inanes:
Nec potera; quemquam placîdi pellacia pond
Subdola pellicere in fraudqm ridentibus midis.
Improba navigii ratio tam caca iacebat.
Tum penuria deinde cibi languentia letho
Membra dabat :çontrà nunc remm copia mariât.

111i imprudentes ipfi fibi fæpe venenum
Vagebant; mmc dan: anis folettiùs. ipü.

. INDE cafas poüqnamac. pelles îgnemque parâmm,’

En muüer conjunéta VÎEO conCeIIit in unum; -
Çaüaque privatæ Veneris connubia læta
Cognita funt, prolemquç ex fe vidére creatam :
Tum genus hammam primùm molléfcere cœpîc;

Ignîs enim CUIaVit , mania corpora friguê .

l Non ira jam poffent cœli fut) tag-mine fait;
  Et. Venus imminait vires , pueriQue parentûm ’

Blanditüîfqçilè ingenîum tagète fupexbum.’ .

--*%
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que dénués de fecours , ignorant la façon de guérir leurs

plaies, ils fullënt délivrés de la vie par les vers cruels

auxquels ils fervaient de pâture. Mais on ne voyait
pas des milliers de guerriers, réunis fous des dra-
peaux. différens périr en un feu] jour, ni la mer ora“-

geufe broyer contre les écueils navires a: pallàgers;
En vain l’Océan foulevait fes flots irrités, en vain il

applanilfait [on onde menaçante. La furfacé riante de

fes eaux tranquilles était un appas incapable d’attirer

les hommes dans le piege. L’art dellruâeur de la na-
vigation était encore ignoré. C’était alors la diferte

des vivres. qui donnait la mort; c’en: l’abondance qui

nous tue. aujourd’hui. On s’empoifonnait par ignoa

À rance; nous nous empoifonnons à force d’art. .
ENFIN, lorfqu’on eut connu l’ufage des cabanes, de

la dépouille des bêtes 8: du feu ; lorfque la femme fc
fut retirée à part avec l’époux qui-s’était joint à elle ,

lorfque les plaifirs de. l’amour eurent été reflreints aux

douceurs d’un chatte hymen , 8: que les parens virent
autour d’eux une famille qui faifait partie d’eux-mé-

mes, l’efpece humaine commença dès-lors à s’amol-

lir. Le feu rendit les corps plus faillibles-au froid; La
voûte des cieux ne fur plus un toit fuflifant. L’ufage
trop fréquent des plaifirs de l’amour énerva les forces. i

Les’ten’dr’es carèll’es des enfans adoucirent fans peine

le mutuel farouche des ’peres.’ “Alors ceux dont les
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Tune & amîcitiam cœperunt jungere, habentes

Finitima inter Te, nec lædere nec violare;
Et pueras commendârunt, muliebreque fæclum ;
Vocibus 8: geftu cùm balbè lignificarent ,

Imbecillorum elfe æquum miferarier omnium.
Non tamen omnimodis potera: concordia gigni;
Sed bona magnaque pars fervabant fœdera cam :
Aut genus hummum jam mm foret omne peremptum;
Nec potuiffet adhuc penducere fæcla progago.

Ar varias lingua: fouiras Natura fubegit
Mittere,& militas exprefïît nomina rex-nm; » ,

Non aliâ longè ratione, atque ipfa videur
Protrahere ad geftum pueras infantia lingnæ;
Cùm facit , ut digito , quæ finn: præfentîa , monIh-ent:

Sentir enim vim quifque fuam, quam point ahuri : *
Comua mata priùs vitulo quàm frontibus extent ,

Illis iratus petit, arque infenfus inurget.
At catuli pantherarum fcymnique leonum
Unguibus ac pedibus jam mm morfuque. repugnanr,’

Vixdum cùm iptis fun: dentes unguefque creati:
Alîmum porrô genus alis omne videmus
Eider: , * 8: à permis tremulum petçre auxiliatum.’ -

Pnomnn putare aliquem mm nomina mamma
’Rebus ,7 8c indè humines didiciû’e vocgbma prima à -

...- .-.--.-...- .- .-...-.-.---.....-.4
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habitations fe touchaient , commencerent à former
entr’eux des liaifons , convinrent de s’abftenir de l’in-

juftice 8: de la violence , de protéger réciproquement

les femmes 8c les enfans; faifant entendre dès- lors
même, par leurs gettes 8c leurs fous inarticulés , que
la pitié cit une jultice. due à la faiblelTe. Cependant
cet accord ne pouvait pas être général: mais le plus

grand nombre 8: les plus raifonnables obferverent
fidélement les loix établies. Sans cela le genre humain

aurait été entiérement détruit; 8: n’aurait pu fe pro-

pager de race en race jufqu’à nos jours.

LA Nature apprit enfuite aux hommes à varier les
inflexions de leurs voix , 8:. le befoin aHîgna des noms

à chaque chofe. Ainlî l’impuiIIànce de fe faire enten-

dre par des bégaiemens inarticulés force les enfans
à recourir aux geües , en indiquant du doigt les objets
préfens. Car chacun a la confcience des facultés dont

il peut faire ufage. Le taureau furieux menace & frappe
déja de la corne , ayant qu’elles commencent à pouh

dre fur fon jeune front. Les cruels nommons de la
panthere 8c de la lionne fe défendent avec leurs grit?
l’es; leurs pieds a: leurs dents , avant même d’en

avoir. Enfin nous voyons tous les petits des oifeaux
[e confier à leurs ailes naturantes , 8; s’aider dans les

airs d’un vol chancelant. .
PENSER qu’alors un feu] homme impol’a des noms

aux objets . a; que les autres hommes apprirent de
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Defipere en: nam.cur hic polïèt cunâa notare
Vocibus , 8c varias fonitus emittere lingua: ,

- Tempore codem alii facere id non quille patenta?

PRÆTEREA fi non alii quoque vocibus ufî

Inter fe fuerant; undè infita notities cit
Utilitatis , & undè data en huic prima patellas,
Quid vellet facere ut fcirent animoque viderent P
Cogere item plures anus , viâôfque damara

Non poterat, rerum utxperdifcere nomina vellent; a
Nec ratione docere ullâ , fuadereque furdis ,
Quid faâo effet opus: faciles neque enim paterentur ;

. Nec ratione ullâ fibi ferrent ampliùs antes A
Vocis inauditos fonitus obtunderefruùra.

h POSTREMÔ , quid in hâc mirabîle tantoperè e11: re;

Si genus hummum, cui vox 8c lingua vigeret , ’
I Pro varia fenfu’, varias-tes voce noçaret ,

  Cùm pecudes muta: , cùm denique fæcla ferarum
Diffîmiles foleant v0ces’variafque ciere ,

L Cùm metus au: dolor e11 , 8: cùm jam gaudie: glifcuntl

Quippe denim id lice: è rebus cognofcere .apertis.

INRIIATA canum cùm primùm magna Moloikûm-

Mollia riâa frem’unt, duras nudantia dentes ,

a Longe aliq fonitu rabie diihiâa minantur. “
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lui les premiers mots-y c’eli le comble de la. folie.
Car, s’il a pu déligner chaque chofe par destermes, 8: .

produireles divers fous du langage; d’autres ne pou-
vaient-ils pas faire la même choie-en même rems-

Kque luit
D’AInLEURS , li les autres hommes n’avaient pas-

encore fait ufage de paroles entr’eux, comment en
connaillâit-on l’utilité? Comment ce premier inven-

teur, a-.t:il pu faire entendre 8c adopter fon projet 2
Un feul homme ne pouvaitïaas réduire par la force,
une multitude entiere , , sa la contraindre à apprendre;
fa nomenclature. D’ailleurs comment leur donner des;
leçons? Ils ne s’y feraientjamais prêtés; ils n’auraient.

pas fouffett qu’on leur fatiguât en vain les oreilles
d’un bruit inintelligible. I l

ENFIN cil-i1 donc li furprenant qu’avec une voix
a: une langue, les hommes , fuivant qu’ils étaient af-

fectés des différens objets , les aient délignés par des

paroles , quand nous voyons les animaux domeltiques,
8c les bêtes féroces elles-mêmes’faire entendre des

Ions différens , felon que la crainte , la douleur ou la
joie fe fuccedent dansleurs amesî, C’eli ce que l’ex-

périence nous montre clairement.
QUAND l’énorme chienne des Mololiës, dans le-

premier accès de fa fureur , montre fous (est levres
mobiles 8c retirées deux redoutables rangées de dents,
le fon menaçant de. fa. voix dilïere de celui qu’on. en-
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Et cùm lattant , 86 vocibus omnia compilent;
At carulos blandè cùm linguâ lambere tentant ,

Au: ubi eos imitant pedibus, morfuque patentes,
Sufpenfis tenéros imitantur dentibüs hautins;

Longè alio paâo gannitu vocis adulant,
Et cùm deferti baubmtur in ædibUS ,’ aüt  cùm

Plorantes fugiunt fummiEo corpore plagas.

’ UENIQUE non hînnîmâîtem diFFerre videur; 1

Inter equas ubi equus , Horenti ætate, juvencus
Pinnigeri’Îëèvit calcaribus i&us amoris,

Et fremîmm parulis fub naribus Çdit ad arma g
At çùm sîs aliàs concuHîs urubus hinnit?

Posmmô genüs alituum, varîæque vaincras,

Accipitres arque oHîfragæ , mergique marinis .

Fluâibus in falfis vi&um vitamque petentes ,-

Longè alias alio jaciunt in rempare voces ,
Et cùm de vi&u certant prædâque répugnant.

. . ET partim mutant cum tempeflatîblIs mû

Raucifonos cantüs; cornicum ut fæcla vetufta“

Corvorumque greges , ubi aquam dicuntur 8: imbus
Pofcere, 8: interdum ventas aurafque vocare: 
Ergô ü varii fermis animalia. cogunt, t
Mata ramen cùm tînt , varias emîttere îàces;
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tend, sforfqu’elle fait retentir tous les lieux d’alentour

de fes longs aboiemens. Mais , quand elle façonne de
fa langue carelTante les jeunes membres de fes petits ,
quand elle les foulemollement-aux pieds, les agaric par

des morfures innocentes, les happe doucement 8c fans
appuyer la dent, le tendre murmure de fa voix mac
ternelle ne rellëmble ni aux hurlemens plaintifs par
lefquels elle déplore fa folitude , ni aux accens doua

loureux avec lefquels elle fuit en rampant le châti-

ment qui la menace. .LE jeune courtier fait-il entendre le même hennir-
l’ement , lorfqu’animé par les aiguillons de l’amour ,

il bondit, furieux au milieu des jumens, 8: lorique fes
larges narines frémiiiènt au bruit des armes , ou lorf-
qu’une autre émotion agite l’es membres?

ENFIN les volatiles , les oifeaux de toute efpece ,l’é-

pervier, l’orfraie, le plongeon qui cherche fa nourri-
ture au «fond de la mer , varient tous leurs cris , felon
les circonllances , fur-tout quand ils difputent leur fub-
üflance ou qu’ils défendent leur proie.

Il. y en a même dont la voix rauque change avec .
les faifons. Telles font les corneilles vivaces , *& ces
trôupes de corbeaux, dont les croall’emmens annon-

cent & appellent (fuivant l’opinion commune) les
vents, la. pluie 8c les orages. Si donc les différentes
fanfarions des animaux leur font proférer des fous
diŒérens, tout muets qu’ilsafont, Combien n’eIl-il pas
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Quantè mortales magis æquum cit mm pomma .
Difïimiles aliâ atque alii tes voce notaire?

Illud in his rebus tacitus n e ferté requins, “

Fulmen dernlit in terras mortalibUS ignem
Primitùs; indè omnis Hammamm diditur ardor;
Multa videmus enim cœleûibus incita Hammis’

Fulgere , cùm cœlî donavit plaga vapotes;

Et ramofa tamen cùm ventis ( 2.9) pulfa vacillans

Æüuat in ramos incumbens arboris arbor,
Exprimitur validis extritu’s viribus ignis ,

Et mica: interdum flammaï fervidus arder ,
Mutua dum inter fe rami fürpefque teruntur:
Quorum utrumque dediIIè potait mortalibUS ignem.

1

INDE cibum caquera ac fîammæ mollira vapore.

Sol docuit , quoniam mitefcere malta videbam:
Verberibus radiorum arque 35m1 viéta pet agros;
Inque dies magis hi viétum vitamque priorem
Commutarenovis monürabant rebus 8c igni,
Ingenioqui præüabant 5c corde vigebant.

’ CÇNpERE cœperunr urbes arcemque [acare 1

Præfidium reges îpü ühi perfugiumque; 1

Et pecudes.& agros divisère, arque dedére.

En; fade çujufque 8c j’iribus iggenioque, .

’ Nam
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plus naturel que l’homme ait pu déligner les divers

objets par des Tous particuliers? L
MAINTENANT, ô Memmius, pour prévenir une

queftion que vous me faites peut-être intérieurement ,
fçachez que c’en: la foudre qui a apporté le feu fur la

terre, qu’elle et]; le foyer primitif de toutes les Ham-

mes dont nous jouilTons. Ne voyons-nous pas encore
aujourd’hui un grand nombre de corps embrafés par
les feux céleftes , qIJand l’air orageux lance fes dammes

fur la terre 2 Cependant, comme on voit fouventun
arbre touffu , agité par les vents, s’échauffer en heur-

tant les branches d’un autre arbre, au point que la
collilion devenant plus forte en exprime des étincel-
les , & fait quelquefois briller des. feux artiens , au mi-

lieu de ce frouement mumel des rameaux; on peut
aiiigner au feu ces deux origines.
j ENSUITE les premiers hommes, voyant les rayons
du foleil adoucir 8: mûrir toutes les productions ter-
retires , elfayerent de cuire 8c d’amollir lents alimens
par l’aérien de la flamme. Et ceux dont le génie était

plus inventif 8c l’efprit plus pénétrant introduiraient tous

les jours, par le moyen du feu, de nouveaux change-
mens dans la nourriture 8c l’ancienne maniere de vivre.

ALORS les Rois commencerent à bâtir des villes 8:
à conflruire des fortereHës , pour y trouver leur dé-
fenfe 8c leur aryle; ce furent eux qui réglerent le par-

tage des troupeaux 6: des terres, à proportion de la.

r T ont: II. Q
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Nam facies multùm valuit , virefque vigebànt:
Poüeriùs tes inventa cit, aurumque repertum,
Quod facilè 8c validis 8c pulchris dempfit honorem:
Divitioris enim feâam plerumque fequuntur,
Quàmlibet 8: fortes a: pulchro corpore creti;

QUÔD f1 quis verâ vitam ratione gubernet,

Divitiæ grandes homini funt , vivere parcè
Æquo animo: neque enim CR unquam penuria parvi ,
At clams (e homines voluêre elfe arque patentes,
Ut fundamento ftabili fortuna maneret ,

Et placidam poffent opulenti degere vitam:
Nequicquam , quoniam ad fummum fuccedere honorem
Certantes , iter infeihlm fecêre viaî,

Et tamen è fummo quafi fulmen dejicit i&os
Invidia interdum contemptim in Tartan terra;
Ut fatiùs multô jam fit parere quietum ,

Quàm regere imperio çes velle , 8c regna tenere :

Proinde fine incaHîlm defefïi fanguine fudent ,

Anguüum pet iter luâantes ambitionis;
Invidiâ quoniam, ceu fulmine, fumma vaporant
Plerumque , 8c qua: funt aliis magîs edita cunque:

Quandoquidem fapiunt alieno ex ore, petuntque
Res ex auditis potiùs, quàm fenfibus ipfis:
Nec magis id nunc en, nec exit mox, quàm fuit anté.
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beàüté , de la force du corps 8: des qualités de l’efprit: A

car ces avantages naturels étaient les premieres diftinc-
rions. On imagina enfaîte la richeHè ;- on découvrit
l’or, qui ôta fans peine à la force 8c à la beauté leur

prééminence, car la force la beauté vont d’elles-

mêmes groflîr la cour des riches.

il SI l’on fe conduifait par les confeils de la raifon , la
fuprême richelfe ferait la modération 8c l’égalité d’ame;

car on ne manque jamais, quand on delire peu.Mais les
hommes ont voulu fe rendre puiffans 8c illutires, pour
établir leur fortune fur des fondemens folides, 8: me-
ner ainli une vie tranquille au fein de l’opulence. Vains

efforts ! le concours de ceux qui afpirent à la grandeur
en a rendu la route périlleufe ; 8c s’ils arrivent au faîte;

l’envie comme la foudre les précipite fouvent dans

les horreurs d’une mort humiliante. Ne vaut-il donc
pas mieux obéir tranquillement , que d’ambitionner le

trône a: la fouveraine autorité? Lailïèz-les , ces mal-

heureux , s’épuifer , fe fouiller de fang 8c de fueur, fc

débattre fur l’étroit feutier des honneurs; lamiez-les,

puifqu’ils ne voient pas,.que l’envie , femblable à la fou-

dre , ramalI’e tous fes feux fur les lieux les plus élevés;

puifqu’ils ne jugent que fur l’autorité d’autrui, 8c ne

delirent que fur parole , fans confulter leurs propres
feus. Ce que les hommes font aujourd’hui, ils le feront
encore , ils l’ont toujours été.

Qij
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ERGÔ , Iregibus occifis , fubverfa jacèbat

Prifîina majeitas foliorum 8c fceptra fuperba;
Et capitis fummî præèlarum inligne , cruenmm,’

Sub pedibus volgi, magnum lugebat honorem z
Nam cupidè conculcatur nimis antè memt’um.

Res itague ad fummam fæcem turbafque redibat,
Imperium fibi cùm ac fummatum quifque percha: :.
Indè magiilratum partim docuêre creare, ’
Juraque conüituére, ut vellent legibus uti ; à

Nam genus hummum defeffum vi colere ævum,
Ex inimicitiis languebat; quô magis ipfum
Sponte fuâ ceCidit fub leges arétaque jura; ’

Acriùs ex irâ quôd enim fc quifque parabat
Ulcifci , quàm nunc conceH’um cit legibus æqùis ,’

Ham: oh rem cf! hémines pertæfum vi colere ævum;
Undè mems. maculai: pœnarum præmia vitæ;

Circumretit enim vis atquc injuria quemque ,
Atque , undè excru cil, ad eum plerumque revertit;
Nec facile e11 placidam ac pacatam degere vitam ,
Qui violat fa&is communia fœdera paèis;
ma fallit enim Divûm genus humanumque ,
Perpetùg’) tamen id fare clam diflîdere debet;

Quippiel ubi fe multi par fomnia fæpe loquentw;
Au: morbo d’elirantes procrâxe feramur, ”

, Et celata dia in medium peccata dediiîè.

- ...-.. ..---..-.-.-.-- ---.----.-------d

. “mW?
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AINSI après le meurtre des rois , les débris des trônes

a: des fcaptres demeuraient confondus dans la pouHie-
re , fans refpe& pour leur ancienne majellé: 8e ces orne-

mens fuperbes de la tête des princes , foulés aux pieds
des peuples 8c fouillés de fang , panifiaient regretter leur
ancienne place. Car on écrafe avec joie ce qu’on a adoré

avec crainte. L’autorité retourna donc alors au peuple 8c

à la multitude: comme chacun voulait commander 8c
s’ériger en rouverain, on choilit parmi eux un certain

nombre de magilirats, on inliitua des loix auxquelles on
fe fournit volontairement. Car les hommes , las de vivre
fous l’empire de la violence, épuifés d’ailleurs par les

inimitiés particulieres, eurent moins de peine à recevoir

le frein des loix &de la juliice ; 8c comme le reflènti-

ment portait la vengeance plus loin que les loix ne le
permettent aujourd’hui, il s’ennuyerent de cet état de

violence 8: d’anarchie. Delà cette crainte d’être puni qui

empoifonne tous les plaifirs de la vie. L’homme injulte
8c violent s’enlace lui-même dans fes propres filets; l’i-

niquité retombe prefque toujours fur fon auteur; 8c il
n’y a plus de paix ni de tranquillité pour celui qui a vio-

lé le pa& facial. Quand même il fe ferait caché aux

Dieux 8: aux hommes, il doit être dans des allai-mes
continuelles que fou délit ne foit découvert. Car on dit
qu’il s’eli trouvé bien des gens, qui , en fonge ou dans

le délire de la maladie , le font fouvent acculés eux-mê--

mes, &ont révélé des crimes qui avaient été tenus fe-

crets pendant long-rems. Q iij
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. NUNC quæ caufa Deûm pet magnas numina gentes

Pervolgârit, & ararum compleverit urbes ,
Sufcipiendaque curârit folennia facra ,

Quæ nunc in maghis (brent facra rebu’ locifque ;

Undè etîam nunc et! mortalibus infitus horror ,

Qui delubra Deûm nova toto fufcitat orbi
Terrarum , 8: feüis cogit celebrare diebus ,
Non ira ditïicile CR rationem reddere verbis.

vvvvv

“QUIPPE etenim jam tum Divûm , mortalia fæcla,

Egregias ahimo facies vigilante videbanr,
Et magis in fomnis mirando corporis auâu:
His igitur fenfum tribucbant , propterea quôd
Membra movere videbantur , vocefque fuperbas
Mittere , pro facie præclarâ 8c viribus amplis.

VÆTERNAMQUE dabant vîtam, quia fempet êorum

Suppcditabatur facies 8c forma manebat A .
[Et manet omninô] 8c quôd tamis viribus au&os

Non temerè ullâ vi convinci poffe putabant,  
Fortunifque ideô longè præüare putabant ,

Quôd mords timor hand quemquam vexaret mmm,
Et (imul in fomnis quia malta 6c mira videbant
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les peuples de la terre la croyance de l’exiflence des
Dieux, a rempli les villes d’autels“, a inflitué les céré-

monies religieufes , ces pompes auguiles par- tout en
ufage aujourd’hui, 8c qui précedent toutes les entre-

. prifes importantes? Quelle cit aufïi l’origine de ces
fombres terreurs dont les mortels font pénétrés , qui

tous les jours leur font ériger aux Dieux de nouveaux
temples fur toute la face de la terre , 8c célébrer des fêtes

en l’honneur des Immortels? Il n’en pas difIicile de ren-

dre raifon de ces opinions, 6c de ces ufages fuperflitieux.
l C’E s T que les hommes dès ces premiers rems

voyaient , même en veillant , des fimulacres furnaturels.
que l’illufion du fommeil exagérait encore à leur ima-

gination. Ils leur attribuaient du fentiment, parce qu’ils

v panifiaient mouvoir leurs membres , & parler d’un
ton impérieux , proportionné à leur port majeitueux
8: à leurs forces idémefurées.

ILS les fuppofaient immortels , parce que (comme
la beauté des Dieux cit inaltérable ) ces phantômes

célelles fe préfentaient toujours à eux fous les-mêmes

traits; 6c parce qu’avec des forces auflî grandes, on
ne croyait pas qu’aucune aâion deRrué’tive pût

iamais triompher d’eux. On ne doutait pas non plus ,

qu’ils ne fument parfaitement heureux ,i parce que la
crainte de la mort ne leur infpirait aucune allarme, 8c
parce qu’on leur voyait en fonge opérer un grand

Q iv.



                                                                     

248 LUCRECE,EHicere, 8c nullum capere ipfos indè laborem.

PRÆ’IEREA cœli radomes , ordine cette,

Et varia annorum cernebant tempera vertil;
Nec poterant, quibus id fieret , cognofcere ’cauiîs : :
Ergô perlùgium übi habebant omnia Divis

. Tradere, 8c illorum nutu facere omnia He&i.

IN cœloque Deûm lèdes & templa locârunt,’

Per cœlum volvi quia fol 8: luna videntur,
Luna, dies 8c nox 8c noâis figna lèvera, h

Noâivagæque faces cœli Hammæque vulmtes ,

Nubila , ros, imbres , nix, venti , fulmina, grando ,“ . ’

Et rapidi fremitus , a: murmura magna minarum.

O genus infelix humanum , talia Divis
Cùm tribuit faâa, atque iras adjunxit acerbas! ,
Quantos tum gemitus ipfî fîbî , quantaque nobis

Volnera, quas lacrymas pepèrere minoribu’ mûris 3

NEC pictas ulIa cil velatum fæpc videri
Verrier ad lapidcm, arque omnes accedere ad aras,
Nec procumbere humi proüratum, 8c pandere palmas
Antè Deûm delubra , nec aras fanguine multo

Spargere quadrupedum , nec votis neâere vota ;
Sed. magè pacatâ poire omnia mente tueri :
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nombre de merveilles, fans aucune fatigue de leur part.

D’UN autre côté , en remarquant l’adre confiant

8c régulier du ciel , 8c le retour périodique des
faifons , fans pouvoir pénétrer les caufes de ces phé-

nomenes; on n’avait d’autre relIburce; que d’attri-

buer tous ces effets aux Dieux ,8: d’en faire les arbi-

tres fouverains de la. nature , 8c les difpenfateurs de
tous les événemens.

La demeure 8c le palais des Immortels furent pla-
v cés dans les cieux; parce que c’eft là. que le foleil 8c

la lune parailiènt faire leur révolution; c’eli delà que

nous viennent le jour &la nuit, 8c les Hambeauxërrans
qui brillent dans les ténebres , les feux volans , les nua-

ges, la rofée, les pluies , la neige , les vents , la foudre,

la grêle , 8c le tonnerre rapide dont les bugs murmu-
res femblent annoncer la vengeance des Dieux.

HOMM ES infortunés , , d’avoir attribué tous ces

aïets à la Divinité , 8c de l’avoir armée d’un courroux

inflexible! que de gémiHëmens il leur en a dès-lors

coûté! que de plaies ils nous ont faites! quelle fource

de larmes ils ont ouverte à nos defcendans,I
La piété ne conlil’ce pas à le tourner louvent , la

tête voilée , devant une pierre , à fréquenter tous les

temples, à fe prolierner contre terre , à élever les
mains vers les Rames des Dieux , inonder les autels
du fang des: animaux , G: à entallèr vœux fur vœux;
mais bien plutôt à regarder tous les événemens d’un
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Nam cùm fufpicimus magni cœleilia mundi
Templa fupef , Ilellifque micantibus æthera fîxum ,

Et venir in mentem folis lunæquc viarum;
Tunc aliis oppreffa malis in peâore cura
ma quoque expergefaâum caput exigera inHt ,
Ecquæ fortè Deûm nabis immenfa poteûas

Sir, varie motu qua: candida iîdera verfet;
Tentat enim dubiam mentem rationis egeüas ,
Ecquænam fuerit mundi genitalis origo ,
Et fîmul ecquæ fit finis , quoad mœnia mundi

.Hunc ranci motus pofiînt perferre laborcm;
An divinitùs æternâ donata [alute ,

Perpetuô poHînt ævi labentia traâu,

Immenfi validas ævi contemnera vires.
a

PRÆTEREA cui non animus formidine Divûm-

Contrahitur? oui non conrepunt membra pavore,
Fulminis horribili cùm plagâ torrida tellus

Contremit, 8c magnum percurrunt murmura Cœluml
Non populi gentefque tremunt? regefque fuperbi
Couripiunt Divûm perculfi membra timore,
Ne quod 0b minimum fœdè di&umve fuperbè, .

Pænarum grave fît folvendi tempus admît-nm?

Summa etiam ohm vis violenti par mare vend
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œil tranquille. En effet, quand on contemple au demis
de fa tête ces immenfes voûtes du monde, 8: ce lir-
mament parfemé d’étoiles, quand on réfléchit fur le

cours réglé du foleil 8c de la lune; alors une inquié-

l rude que les autres maux de la vie femblaient avoir
étouEée , le réveille tout à coup au fond des cœurs; on

fe demande s’il n’y aurait pas quelque Divinité toute-

puillànte qui mâta fou gré ces globes éclatans. L”-

gnorance des caufes rend l’efprit perplexe 8c vacillant.

On recherche li le monde a eu une origine , s’il doit
avoir une lin , jufqu’à quand il pourra fupporter la
fatigue continuelle d’un mouvement journalier; ou û

marqué par les Dieux du fceau de l’immortalité,

il pourra pendant une infinité de liecles braver les
elïorts puilI’ans d’une éternelle durée.

MA I s outre cela, quel ell l’homme dont le cœur

ne foit pénétré de la crainte des Dieux, 8: dont
les membres glacés d’effroi ne le traînent, pour ainfî

dire, en rammnt , lorfque la terre embrafée tremble
fous les coups redoublés de la foudre , lorfqu’un mur-

mure épouvantable parcourt tout le firmament? Les
peuples 8c les nations ne font-ils pas coniiernés l Et le
fuperbe defpote , frappé de crainte, n’embralIè-t-il

pas étroitement les [lames de fes Dieux, tremblant que
le moment redoutable ne foi: arrivé d’expier toutes

fes actions criminelles , tous fes ordres tyranniques?
En quand les vents impétueux, déchaînés fur les
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Induperatorem clams fuper æquora venir,
Cum validis pariter legionibus atque clephantîs, ’

Non Divûm pacem votis adit , ac prece quzfit
Vemorum pavidus pacas animafque feeundas?
Nequicquam; quoniam violento turbine fæpe.
Conreptus nihilo fettur minùs gd vadalethi:
quue adab tes humanas ( 30) vis abdita quædam
Obterit , 8: pulchros fafces fævgfque fecures -
Proculcare , ac ludibrio fibi habere videtur.
Denique Pub pedibus tenus cùm tota vacillat,
Concquàaque cadunt urbes, dubiæque minantux , v

Quid mirum fi fe temnunt mortalia fæcla, .
.Atque .poteûates magnas , mirafque relinquunt
In rebus vires Divûm , qua: cun&a gubement?

QUOI) fupercü, æs atq; aurum ferrumq; repertum eû,

Et fimul argenti pondus plumbïque potei’cas ,

Ignis ubi ingentes fylvas ardore cremârat ,,

Montibus in magnis , feu cœli fulmine miffo -,
Sive quôd inter fe bellum fylveûre gerentes ,

Hoftibus intulerant ignem , formidinis ergô;
Sive quôd , induâi terra: bonitate, volebanc

Pandere agros pingues , & pafcua reddere run;
Sive feras interfîcere 8c ditefcere prædâ:

Nam f0veâ arque igni priùs cil venarier qrtum ,
,Quàm fepire plagis falruhi canibufque cicre :
Quidquid id dl, quâcunque è causâ Hammeus arder
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flots , balaient devant eux le commandant de la Hotte -
avec fes légions 6: l’es éléphans , ne tâche-t-il pas d’ap-

paifer la Divinité par fes vœux, 8c d’obtenir à force

de priere’s des vents plus favorables? mais en vain.

Emporté par un tourbillon .violent , il n’en trouve
pas moins la mort au milieu des écueils. Tant il efl:
vrai, qu’une force fecrete paraît le jouer des événe-

mens humains, 8: fe plaire à fouler aux pieds la.
hache 8: les faifceaux. Enfin, quand la terre entiere
vacille fous nos pieds, quand les villes ébranlées s’é-

croulent ou menacent ruine; eü- il furprenant que
l’homme , plein de mépris pour fa faiblelïe , recon-
naill’e une puifi’ance fupérieure,une force fumaturelle

, a: divine qui regle à fon gré l’univers?

AU relie, l’or 8c l’argent, l’airain , le fer 8c le plomb

ont été découverts, quand le“ feu eut confumé de

vailles forêts fur les montagnes; foit’ par la chûte de

la foudre; foit que les hommes en combattant dans
les bois, employaient la flamme pour effrayer leurs V
ennemis; fait qu’engagés par la bonté du fol, ils vou-

lulTent convertir les forêts en terres labourables ou en I
prairies; foit enfin“ pour détruire plus facilement les
bêtes féroces 8: s’enrichir de leurs dépouilles. Car on

fe ferveur pour la chafi’e de foliés 8: de feux, avant

d’entourer les boisnde filets , &- de les battre avec
une meute. Quoi qu’il enïfoit; quelle qu’ait été la

caufe de l’incendie; quand la flamme pétillante eut-
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Horribili fonitu fylvas excderat altis
Ah radicibus , 8: terram percoxerat igni ;
Manabat venis ferkntibus, in loca terra:
Concava conveniens , argenti rivus 8: ami,

Æris item 8c plumbi ; qua: cùm concreta videbant
Poüeriùs clam in terris fplendere colore,

Tollebant nitido capti lævique lepore ;
Et fimili formata videbam cire fîgurâ ,

Atque Iacunarum fuerant veüigia cuique;

Tum penctrabat eos poffe hæc liquefaâa calore;
Quamlibet in formam 8c faciem decurrere remm ,
Et prorfum quamvis in acuta ac tenuia poffe
Mucronum duci faftigia procudendo ,
Ut fîbi tala parent fylvafque excidere pofïînt ,

Materiem lævare , dolare , ac radera tigna ,
Et terebrare etiam, ac  pertundere, perque forare :
Nec minùs argenta facere hæc auroque parabant ,
Quam validi primùm violentis viribus æris ; .
Nequicquam, quoniam cedebat vi&a poteüas ,
Nec potera: pariter durum fufferfe laborem;
Nam fuit in pretio magis æs, aurumque iacebat
Propre: inutilitatem , hebeti mucrone retufum;
Nunc jacet ses , aurum in fummum fucceflît honoremi

Sic volvenda ætas commutat tempera remm;
Quod fuit in pretio ,- fit nullo denique honore;
Porrù aliud fuccedit 8: è contemptibus exit,
Inque dies magis apperitur , Hôtetque repertum
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dévoré les forêts jufqu’à la racine,& cuit la terre par

fon ardeur, des ruifl’eaux d’or 8c d’argent, d’airain 8cv

de plomb , après avoir coulé dans les veines brûlantes
du globe, fe raffemblerent dans les cavités , 8c s’y

étant durcis 8: confolidés, on les vit briller enfuite

au fein de la terre , 8: on les recueillit avec foin à
caufe de leur éclat 8c de leur beauté. On remarqua
qu’ils avaient la même forme que les cavités d’où on

les tirait, ce qui fit conje&ur’er qu’on pouvait en les

fondant“ au feu , leur faire prendre toutes les formes
8c les figures poflîbles , 8c en les frappant,les étendre,“

les amincir 8: les armer même d’une pointe aiguë; on

vit qu’alors ils étaient propres à faire des armes , à.

couper des forêts , à polir .8: à façonner les maté-

riaux , à équarrir les poutres, à percer, à excaver, à,
creufer. On voulut d’abord employer l’or 8c l’argent

aux mêmes ufages que l’airain; mais on ne put y
réunir. Ces deux métaux n’avaient pas allez de con-

iîflance , à: ne pouvaient réfifler à la fatigue. Auflî

l’airain fut-il préféré dans ces premiers rems; 8: l’or

dont la pointe s’émouflâit trop facilement fut négligé

comme un métal inutile. Aujourd’hui c’eil l’airain qu’on

dédaigne, 8: l’or s’eIl: emparé de toute la conüdéra-

tion. Ainü la révolution des fiecles change le fort
de tous les êtres. On méprifc ce qu’on ellimait; on
attache de la valeur à ce qu’on dédaignait;’on le

delîre de plus en plus 5 iltdevient l’objet de tous les
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Laudibus , a; miro e11 mortelles inter honore.

NUNc rîbi quo pa&o ferri matura reperta

Sir, facile en ipfum par re cognofcere, Memmî:
Arma antiun manus, ungues dentefque factum ,
Et lapides 8c item fylvnrum fragmina rami ,
Er flamme arq; igues, poftquam fun: cognira primùm:
Pofleriùs ferri vis et! ærifque reperta;

Et prier zris erar quàm ferri cognirus ufus;
Quô facilis magis cil: natura 65 copia major:
Ære folum terræ rraâabanr , æreque belli
Mifcebanr Huâus, 8: volnera vairs: ferebant , A

Er pecus arque agros adimebant; mm facilè ollis
Omnia cedebant armatis nuda 8c inerma:
Indè minutatim procefîît ferreus cutis ,

Verfaque in opprobrium fpecies cit falcis ahenæ;
Et ferro cœpére (blum profcindcre terra: ,

Enquataque fun: creperi certamina belli.

“ ET priùs eü armarum in equi confccndere coïtas ,

Et moderarier hune Îrænis , dextrâque vigere ,

Quàm (31) bijugo curru belli tentare perîcla;

Et bijugo priùs cit , quàm bis conjungere binos;
Er quàm falciferos invenrum afcendere currus :I
Indè baves lucas turrîto corporc terres

Anguimanos belli docuerunr veinera Pœni
Sufferre , 8c magnas Martis rurbare catervas:

Sic
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éloges; il tient le premier rang parmi les humains.

Vous êtes maintenant à portée de deviner par i
vous-même, comment on découvrit l’ufage du fer, !
Les premieres armes étaient les ongles, les mains , les
dents, les pierres 8: les branches d’arbres, enfuite la

Hamme 8: le feu, quand ils eurent été trouvés. Ce ne l

fut que long-rems après, qu’on connut les propriétés

du fer ô: de l’airain. Mais l’ufage de l’airain précéda .

celui du fer, parce qu’il était plus aifé à travailler 8c ,

plus commun. C’était avec l’airain qu’on labourait la u

terre; c’était “avec l’aîrain qu’on livrait les combats, i

qu’on femait la mort 8c qu’on s’emparait des troupeaux p A

8c des champs. Nud 8c fans défenfe pouvait-on réfiiierà

des gens armés? Infenfiblemenr le fer fe convertit en. ,
épée, la faux d’airain fut rejetrée avec mépris. Ce fut v

avec le fer qu’on déchira“ le fol, a: qu’on décida “le

fort incertain des batailles.
ON imagina de preHèr les flancs du ’courfier, 8; de.

régler [es mouvemens avec les rênes, en combattant
de la main droite , avant d’affronter les bazards de la

guerre fur unchar a deux chevaux; 8c cette derniere
invention pécéda l’attelage de quatre courtiers 8c

l’ufage des chars armés de faux; Enfuite le Carthagi-

nois apprit au monürueux quadrupede dont le dos
porte des tours , 8c dont la trompe flexible fe replie
comme un ferpent, à fupporter les blefI’ures 8c à ré-

pandre le trouble dans lesparmées. Ainii la difcorde

Tome II. R
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Sic alîd ex alio peperit difcordia willis;

Horribile humanis quod gentibus effet in armis;
Inquc dies belli terroribus addidit augmen:
Tentârunt etiam tauros in mœnere belli ,

Expertique fues fævos funt mittere in hoiles;
Et validas Parthi præ fe mifére leones ,
Cum du&oribus armads fævifquc magiüris ,

Qui moderarier hos poffent vinclifque tenere:
Nequicquam , quoniam permiüâ cæde calentes,”

Turbabant fævi nullo difcriminc tonnas;
Terrificas capitum quatientes undique aillas;
Nec poterant equites fremitu perterrita equorum
Peâora mulcere , a: frænis convenere in hottes :
llnritata leæ jaciebant corpora faltu
Undique , 8: advorsùm venientibus ora petebantl,
IE1: nec-opinantesv à tergo diripiebant ,

Deplexæque dabant in terram volnere vinâos , “

Morfibus adüxæ validis arque unguibus uncis ;

Iaétabantque fues tauri pedibufquc terebant,
En latera ac ventres hauribant fubter equorum
Cornibus, ad terramque minanti mente rueban
At validis focios cædebant dentibus qui ,
.Tela infraéta (37.) fuo tinguentes fanguine fævi ,
Permiûafque dabant equitum peditumque ruinas.
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fanguînaîre n’inventa que l’un après l’autre les moyens

de deIhuâion, en ajoutant chaque jour un furcroît
d’horreur à la guerre. On ellâya même dans les com-

bats la fureur des taureaux. On drell’a au meurtre les
fangliers cruels. Les Parthes fe firent précéder par des

lions effrayais avec des conducteurs armés, maîtres
terribles , deltinés à modérer leur ardeur 8c à les tenir

dans les chaînes. Mais en vain. Ces redoutables ani-
maux, échauffés par le fang 8: le carnage , portaient le

trouble par-tout indillinâement , 8: faifaient flotter
de tous côtés leurs monitrueufes crinieres. Les cava-
liers ne pouvaient ralTurer leurs courliers de l’effroi

que leur caufaient ces affreux rugilIÈmens , ni les faire
avancer à l’aide du mors vers l’ennemi. Les lionnes
furieufes s’élançaient en bondilÎant d’une armée à.

l’autre, préfentaient leur gueule menaçante à tout ce

qu’elles rencontraient, attaquaient leur proie parder-
riere , la faifaient tomber fous leurs coups, 6c la dé-
chiraient avec leurs griffes 8c leurs dents. Les tau-
reaux enlevaient 8: foulaient aux pieds les fangliers ,
plongeaient leurs cornes fous le ventre 8c dans le flanc
des courtiers, 8c les menaçaient encore après les avoir
terralI’és. Les fangliers de leur côté faifaient fentir à.

leurs propres alliés la force de leurs défenfes; ils tei-

gnaient de leur fang les traits brifés fur leur peau, 8c
irrités de nouveau par ces blelTures, ils confondaient

fous leurs coups les cavaliers 8: les fantallins. En
R îj
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Nametranfverfa faros exibant demis *adIa’&uvsi -

Jumenta , au: pedibus ventes ereâa petebant ;’ n
Nequicquam , quoniam à nervis fuccifa videre;

Concidere , atque gravi terram confiernere càfu: *
Sic quos anté domi domitos fatis effeputabant , l
Effervifcere cernebant in rebus agundis ,
.Volneribus , clamore, fugâ , terrore , tumultu; *
Nec poterant ullam partem reducere eorum;
Diffugiebat enim varium genus omne ferarum :
Ut nunc aspe baves lucæ , ferro male ma&æ ,’ a

Diffugiunt, fera fa&a fuis cùm multa dedêre :

Sic fuit , ut facerent: fed vix adducor , ut antè;
Non quierint animo præfentire arque videre ,
Quàm commune malum fuerat fœdumque futurum :. r
Etmagis id post faétumi contendere in omni ,
In variisimundis , variâ ratione creatis ,
Quàm cette arque une terrarum quolibet orbi:
Sed fàcere id non tam vincendi fpe voluerunt ,
Quàm date, quad g’emerent hofies , ipüque perîre ,-

Qui’numero diflidebant, armifque vacabant. x

NEXILIS anté fuit vefiis , quàm textile tegmen:

Textile poft ferrum efi; quia ferro tela pal-amin“;
Necvratione aliâ quïum: tam lævia gigni
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dents, 8: fe drefl’aient fur leurs pieds de derriere. Vous

auriez vu leurs jarrets tranchés. en unimoment, aban-
donner. la’ maire de leur corps à une pefante chûte.

Ainli ces animaux furieux qu’on croyait avoir domptés

parles exercices domeiliques, on les voyait au milieu
de l’aâion , des bleII’ures, des cris , de la fuite ,4 de la

terreur 8; du tumulte , reprendre leur naturel féroce“;

il était impoflîble d’en ramener aucun , ils fe difper-

l’aient chacun de leur côté. En un mot , ils faifaient ce

que font encore aujourd’hui parmi nous les“ éléphans

blefi’és à la guerre, qui fuient après avoir répandu le

carnage dans l’armée même qu’ils font faits pour dé-

fendre. Néanmoins je ne puis me perfuader, que les
hommes n’aient pas prévu les malheurs communs qui

réfulteraient pour eux de cet ufage, avant d’en avoir
été (les; victimes; 8c j’aimerais autant que vous en fil:-

iiez Une loi générale , commune à tous les mondes

différemment continués par la Nature ,. que de. les ref-

treindre ànotre monde particulier. Encore ne lut-ce
pas l’efpoir de vaincre qui infpira cette barbare idée.

Mais ceux qui fe défiaient de leur nombre 8c qui; n’a-

vaient pas d’autres armes, voulurent en pétillant eux.

’ mêmes rendre la viâoire funelieà leurs ennemis.

ON nouait les vêtemens avant’d’en faire des tiHils.
L’art du TifIÈrand me: la découverte du. fer. C’était

avec le fer feu! qu’on pouvait fe procurer des infini.

R iij
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Infilia’, ac fufi , 8c radii, fcapique (3 3) (amantes; .

/

ET facere anté vires Imam Natura coëgit,
Quàm muliebre genus; nam longè præüat in atte; .

Et folertius cil: multô genus orme virile : .
Agricolæidonec vitio vertêre feveri , f
Ut muliebribus id manibus concedere vellent ;
Atque ipfî potiùs durum fufFerre laborem;

t Atque open: in duro durarent membra mantique.“

AT ,fpecimen fatîonis , 85 infîtionîs origo

Ipfa fuit retum primùm Naturà creatrix :

Arboribus quoniam baccæ, glandefquc caduc;
T empeüiva dabant pullorum examina führer :
Undè etiam libitum cit Rirpés committere ramis ,“

Et nova defodere in terram virgulta pet agros : V
Indè aliam arque aliam culturam dulcis agelli
Tentabant , fruâufque feros manfuefcere teriâ

Cernebant indulgendo , blandèque colendo :
laque dies magis in montem fuccedere fylvas .
Cbgebant, infràque locum concedere cultis :
Prata , Incas, rivos , fegetes , vinetaque .læça

Collibus 8c campis ut haberent , atque oleamm
Cærula difl:inguens  inter plaga currere pofIèt
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. 8c la lame.
La Nature força les hommes à travailler la laine ,

avant d’employer les femmes à ces ouvrages; parce
que les hommes “font plus indulirieux 85 plus pro-
pres à exceller dans les arts. Mais le mâle laboureur
leur en ayant fait un crime, ils abandonnerent cette
occupation aux mains des femmes, a: garderent pour
eux les travaux les plus pénibles, les exercices les plus
propres à endurcir 8c à fortifier leurs membres.

CE fut encore la Nature elle-même qui apprit aux
hommes l’art de planter a: de greffer, en leur mon-

trant- les graines 8c les glands qui chacun dans leur
rfaifon produifaient fous les arbres d’où ils étaient

tombés un nouvel effaim d’arbulies. Ce fut fur ce
.modele qu’ils eflâyerent d’inférer dans les rameaux,

des rejettons d’une nature différente , 8: de planter de

nouveaux arbuftes dans les champs. Ils faifaient ainliv
tous les jours de nouvelles tentatives furia culture des
terres , 8: voyaient les fruits les plus fauvages s’adoucir

avec des foins 8e de tendres ménagemens. Ils forcerent

les forêts de fe reculer de plus en plus fur la cime des.
monts, 6: de céder à la culture les lieu-x inférieurs;

afin que les collines 8c les plaines ne amen: plus oc.-
cupées- que par les prairies , leslacs, les ruiffeaux, les
.moifI’ons, 8c les vignobles au milieu defquels ferpen-
taient de longues rangées d’envies, a dirigées dans

R iv
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a Per tumulos 8: convalles campofque profufa:

.Utvnunc efIè vides varie diüinâa lepore M

A Onmia, qua: pomis interfita dulcibus ornant ,
Àrbuilifque tenent felicibus obfita circùm.

h AT liquidas avium voces imitarier ore
Antè fuit multô , quàm lævia carmina canru

Concèlebiare homines pofIènt, aurefque juvare; -

Et Zephyri cava pet calamorumfibila primùm .
Agreües docuêre cavas inHare eicutas.

Indè minutatirti dulcesdidicèrè querelas, ,
Tibia quais fundit digitis pulfata canèntûm,“

Avia per nemora ac fylvas faltufque repersa , a
Per lqça paftorum deferta , arque cria dia.

Sic unum quidquid paulatirn protrahit ætas
In medium, ratioque in luminis eruit aras.
Hæc animes ollis mulcebant. arque juvabant ,

Cum faüate bibi : nam mm fun: omnia ,cordi.

Sæpe icaque inter fe poitrati in gramme molli
4 Propteraquæ rivum , fub ramis arboris altæ,

Non magnis opibus jucundè corpora habebant;
Præfertim cùm tempeüas ridebat, a: anni .
Tempora pingebant viridantes Horibus herbas :.
Tum joca , tum ferme, tum dulces elfe-cachinni
Confuêrant; agreüis cairn mm mufa vigebat: .
T um caput atque humeros plexis redimire coronis;
Floribus 8c foliis lafcivia læta monebat; .

’ Atquc-extrà numerum précederç- membra moventeg
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toute-l’étendue des collines, des monticules a: des
plaines. Ainfir nous voyons encore aujourd’hui. les
campagnes coupées ou bordées d’arbres fruitiers , «0l:-

frir à l’œil une variété agréable.

ON imitait avec la voix- le gazouillement des oi-
feaux , long-rems avant que des versharmonieux,
foutenusv des charmes :de la mélodie , flattaflènt les

’ oreilles. Lefifllement excité par les zéphyrs dansrle

creux des, rofeaux apprit d’abord aux hommes à en-
lier un chalumeau champêtre. Infenfiblement. la flûte
animée par des doigts agiles , 8c accompagnée de la

Noix , .Ifrt entendre les douces plaintes. Son ufage fut
découvert-dans les forêts écartées, dans les bois, dans.

les folitudes , 8: on la doitaux doux loilirs des bergers.
Ainfi le tems donne peu à peu naiH’ance aux différons

arts , 8c le génie les perfeâionne. Ces amufemens in-
nocens charmaient leurs ennuis à la fuite d’un repas

frugal ,. dans ces momens ou le repos cil délicieux;
. fouvent même étendus en cercle fur un tendre gazon,

au bord d’un ruiHeau , à l’ombre d’un arbre élevé , ils fe

procuraient à peu de frais des plaifirs timples 8c purs ,

fur-tout dans la riante faifon, quand le printems ani-
mait la verdure des prairies par l’éclat des Heurs. Alors

au milieudes ris , des jeux, des doux propos, leur
mufe agrefle prenait l’on eflbr. La gaieté leur infpirait

d’orner leurs têtes 8c leurs épaules de couronnes de

fleurs , 8c de guirlandes de feuillages ; 8c leurs pieds ruf-
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Duriter, 8c dure terram pedc pellere mattent:
Undè oriebantur rifus dulcefque cachinni ,
Omnia quôd nova tum magis hæc, 8c mira vigebant;

Et vigilantibus hinc aderant folatia fomni ,
Ducere multimodis voces , 8c üeâere camus ,
Et fupcrà calames unco percurrere labre.
Undè etiam vigiles nunc hæc accepta mentur,

Et numerum fervare genus didicêre; nequehilo ê
Majorem interea capiunt dulcedini’ fruâunr,

Quàm fylveüre genus capiebat terrigenarum. ’

NAM quod adeft præüô , niiî quid cognovimus anté;

Suavius; inprimis placet, 8c pollere videtur ;7

Poileriorque ferè melior ras, illa reperta
Perdit , 8: immutat fenfus ad priüina quæque;

Sic odium cœpit glandis; fic illa reli&a .
Strata cubilia funt, herbis 8c frondibus au&a.
Pellis item cecîdit; veüis contempta ferina dl:
Quam reor invidiâ tali tune effe repertam ,

Ut lethum infidiis, qui geint primus , obi-ret;
Et tandem inter eos diflraàum , fanguine multo
DUpèrfüIè, neque in fruâîum convertere quillé.

TUNc igîtur pelles , “nunc aurum sa purpura cutis

Excrcent hominum vitam , belloque fatigant.
Qui) magis in nabis , ut opinor, culpà refidit :-
Frigus enim nudos fine pellibus excruciabat
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mefure cette terre leur mere commune. De la naillàient
de douces rifées 8: d’innocens éclats; parce que la

nouveauté de ces plaiiirs les rendait plus piquans. On
fe confolait de l’infommie en pliant fa voix à des ac-
cens variés , ou en promenant fes levres ferrées fur
des chalumeaux. Tels font encore aujourd’hui n0s amu-

femens pendant la veille :, nous connaiirons les reglese
de l’harmonie; mais avec plus de refout-ces nous ne

femmes pas plus heureux que ces anciens habitans
des forêts , tous enfans de la terre.

CAL le bien préfent obtient la préférence , fi nous

n’avons rien connu devfupérieur auparavant. Mais une

nouvelle découverte fait tort aux anciennes, ô: change
entièrement nos goûts. Ainfi nous avons dédaigné le

gland : nous avons renoncé à ces limples couches de
feuilles 8: de gazon. Les dépouilles des bêtes féroces

font tombées de même dans le mépris. Cependant je

ne doute pas , que l’inventeur de cevétement gramen
n’ait été l’objet de la jaloufîe générale; que les autres

- hommes ne l’aient fait périr en trahifon , 8c n’aient

partagé entr’eux fa dépouille fanglante , fans en jouir

eux-mèmes.

C’ÉTAIENT donc jadis de limples peaux; c’en au:

iourd’hui l’or 8c la pourpre qui font devenus l’objet des

nos foucis 8c de nos combats. Aufii femmes-nous
plus coupables que ces enfans de la. terre. Ils étaient
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Terrigenàs (a: nos nil lædit velte carerc  
- Purpureâ , arque auto fignifque ingentibus aptâ ;r
’ Dum plebeia tamen fit, quæ defendere pofIît. -

I Ergô hominum genus incaffum fruüraque labour,
Semper , 8c in curis confumit inanibus ævum.
Nimirùm quia non cognovit , quæ fit’habendi

Finis , 8c omninô quoad crefcat vera voluptas ;v
quue minutatîm vitam provexit in altum, i

:. Et belli magnes commovit funditùs æüus.

- Ar vigiles mundi magnum8c verfatile templum
Sol 8: luna fuo luftrantes lumine circùm ,
Perdocuêre homines annorum tempora verti ,

Et certâ ratione geri rem arque ordine cette. I

MM validis fepti degebànt turribus ævùm ,

  Et divifa colebatur difcrctaque tenus:
’ Tum mare velivolum florebat navibu’ pandis,“

Auxilia 8: fociosija-m paao fœdere habebant;
  Cafminibus cùm res geflas cœpere poëtæ

w Tradere , nec:multô priu’ fun: .elementa rapera; *

Propterea, quid fît priùs a&um , refpicere ætas
4 Noi’cra naquit, nifi quà ratio veüigia mOnIh’ar;

NAVIGIA , arque agriculturas, mgmia,1eges, 
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nuds; la toifon des animaux leur était néceil’aire’ con- -

tte le froid. Mais à nous qu’importent l’or, la pourpre 8c

les riches broderies, quand nous fommes à l’abri fous v

une étoffe commune? iAinli l’homme fe tourmente 8:

s’épuife en vain; il confume fes jours dans des foins

fuperflus, parce qu’il ne - met point de bornes à fa cu-

pidité, parce qu’il ne connaît-pas les limites au delà Y
defquelles le/gvéritable’plaifir ne croît plus. Voila ce

qui a rendu “peu à peu la vie humaine fi orageufe, & “

fufcité tant de guerres cruelles qui bouleverfent la
fociété. l ,. “ “ v ’
’ LEfoleil 8c la lune, ces deux globes éclatans qui

» promenent alternativement leur lumiere dans le riche
palais des cieux, ont fait connaître aux hommes la
viciilitude confiante des faifons, 8c l’ordre invariable

qui regne dans la nature.
DÉJA l’homme vivait fous l’abri de Tes tours 8: de

fes forterefl’es. La terre était divifée entre fes habitans;

la culture florilIàtiæ, lamer couverte de voiles in-
nombrables, les. natiOns unies d’intérêts a: liées par

des traités , lorfque les poètes par leurs chants tranf-
mirent les événemens à la pollérité. L’invention de

l’écriture cil: peu antérieure à cette époque. Voila

pourquoi il ne nous telle de ces anciens rems d’au-
tres traces que celles que la raifon peut entrevoir con-
fufément.

La Navigation, l’Agriculture, l’Architeaure , la
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Arma, vîas , veftes, 8c cætera de genere horum
Præmia , delîcias quoque vitæ funditùs omnes,

Carmina, pi&uras, & dædala figna polire,
Ufus 8: impigræ fimul eiperientia mentis

Paulatim docuit pedetentim progredientes.
Sic unum quidquid paulatim protrahit ætas
In medium, ratioque in luminis eruit aras;
Namque and ex alio clarefcere corde vidcmus
Artibus , ad fummum donec venére cacumen.

Finis Libri Quinti.
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Iurifprudence , l’art de forger les armes , de conüruire

les chemins, de préparer les étoffes , les autres inven-

tions de ce genre, les arts mêmes de pur agrément;
comme la Poéfîe, la Peinture , la Sculpture , ont été
le fruit tardif du befoin, de l’aaivité 8: de l’expé.

rience. Ainû le rems hmene pas à pas les découvertes;

l’induftrie en accélere les progrès, a: le géniey porte

’ fans celle un nouveau jour , jufqu’à ce qu’elles aient

atteint leur dernier degré de perfeâion.

v - Fin du Livre Cinguiemc.
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N O T E S i
DU CINQUIÈME LIVRE.

PAGE 150;
(I) E début de Lucrece a donnélieu à des accula-

tions très-graves contre Épicure. Ses adverfaires lui repro-

chent d’avoir voulu fe faire paire: pour Dieu. Ils s’ap-

paient fur-tout de l’autorité de Plutarque , Col. lib. I. Co- l

lotès , difciple d’Epicure , enflammé par les difcours fu«

blimes qu’il entendait de la bouche de fou maître, dans

un mouvement d’enthouliafme , fe jetta ares genoux qu’il

embralÎa avec tranfpott; De là un :cri de guerre général

contre Epicure. De là ces imputations contradiâoires
d’avoir youlu anéantir les Dieux 85 de s’être fait Dieu

lui - même , d’avoir entrepris de fapper toute reli-
gion , 8c de s’être érigé lui-même en fondateur de reli-

gion. Comme li d’ailleurs l’aôtion de tomber aux genoux

n’était pas fouvent un fimple mouvement d’amour filial;

comme fi germa amplexus, dans les poëtes , n’était pas une

exprellion confacrée , pour déligner le refpeél: 8: la recon-

naiEmce. Mais Lucrece donne à Épicure le titre de Dieu.

Lucrece
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Lucrece s’eû expliqué lui-même airez clairement dans [on

troifieme livre par ce vers.

U: nihil impediat dignam Dis degcrc vitam.

1L regardait, felon la doétrine .d’Epicure , les Dieux

tomme des êtres fauverainemenr heureux. ,

Narn privata dolore ornai , privata pariais, 8Ce;

CE n’eft donc que Métaphoriquemenr, qu’il appelle Epi;

cure un Dieu, pour avoir enfeigné aux hommes l’art de

vivre heureux , art bien au daïras de celui de .cultiver les
mourons 8c les vignes. En un mot, il cit Il éloigné de

penfer qu’EPicure fait vraiment un Dieu, qulil ne regarde

pas même comme tels, ce Bacchus 86 cette“ Cérès aveè

lefquels il le compare; puifqu’il dit dans fou feconcl livret.

Hic fi quis mare Neptunum, Cereremque vogue .,
Conftiruet fruges , 8: Bacchi nomine ahuri

- Mavolr,quàmlaticis proprium proferre vocamen;&e.

C1; [ont donc les ,fervices, a: non pas les (informes
que Lucrece met ici en parallele. Je fuis honteux de ré.
furet de pareilles objeâionsî; mais il s’efl trouvé, des gens

qui n’ont pas été honteux de les propofer férieufemenr. l

P Ag J; r60.
(2.) Lunes attaque ici Ariflote , qui fe vantait d’avoir

été le premier philofophe qui eût reconnu l’éternité du

Tome Il. S

  . .



                                                                     

274 N o T E s -monde. Néanmoins outre que Parménides, Pythagore;
MélilÎe 8: Philolaiis ont été du même avis, on ne fçau-

rait douter , que les premiers Théologiens n’aient re-
gardé les aîtres comme autant de Divinités. Le principe

fur lequel Ariüote appuyait l’indeûruâibilité du monde

était donc prefqu’aufïi ancien que la philofophie, s’il cil:

vrai fur-tout, comme le prétendent quelques-uns ,- que le

mot au; beus , vienne du verbe au“: carrare , à caufe
du mouvement continuel des aîtres. Quoiqu’il en [oit ,

on en: obligé de convenir qu’Ariftotei a été celui de

tous les philofophes, (qui avait le plus à cœur l’éternité du

monde. Il pouillât même cette opinion jufqu’au fanatifme.

Il accufait d’impiété ceux qui foutiennent le fentiment

contraire , 8: qui ofent alI’ujettir aux loix générales de la

aeûruâion le foleil, la lune , les alites , ces Dieux vili-
’ bles de la Nature. Clef: à quoi Luctece fait allulion par

cesivers.

, Proptereaque putes ritu par eflë Gigantûm

Pendere eos pœnas immani pro fcelere omnes
Qui tatione fuâ diRurbent mœnia mundi, ôte.

i .01: ajoute, qu’Ariftote clifait en plaifantant , qu’il avait

craint jufqu’alors que fa maifon ne tombât fur lui de
vétul’té; mais qu’il était menacé d’une chûte bien plus

terrible, de la ruine. du monde entier, dont quelques
Philofophes lui faifaient peut. Voy. les notes du marquis

1
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dlArgeins, fut le chap. l. d’Ocellus Lucanus, 5. 15. note
14.. Voyez aufli GafÎendi.

PAGE :62.
(5) Lucnr’cn promet de parler au long «le la nature (les

Dieux; mais il n’en traite nulle part: cette raifon 8: plu-

lieurs autres me Pour croire, quoiqu’en dire Gaffendi , I
que Ion po’e’me n’en: pas lini. Pour fuppléer à ce point de

la doârine d’Epicure que Lucrece ne nous a. point tranf-

mis , remarquons que dans les principes de l’Epîcuréifme

Dieu était défini un uni/rial immortel à heureux , («in uçoap-

m nap-424;”; définition adoptée aulli par Platon 8c par

Ariltote qui appellaient Dieu animal jëmpircrnum à opti-

mum. Porphyre, pour fe conformer à cette opinion pref-
que générale des philofophes, divifait l’animal en im-

mortel,c0mme Dieu , 8C mortel, comme l’homme. Épicure

donnait aux Dieux la forme humaine qu’il regardait
comme la plus parfaite de toutes celles que nous connaif-
fous : mais pour les mettre à l’abri de la diffolution à la-

quelle ell fujette toute aggrégation groinera; il leur don-
nait non pas un corps , mais une fubllance déliée qui en

tenait lieu, non corpus , jèd qui corpus; il faifait ciro
culer dans leurs veines non pas du-fang, mais une fluide
infiniment plus fubtil , ô: doué d’une plus grande vertu ,

Inonjîznguinem, jàd quq/îfanguinem , Cic. lib. I. de.Nat.

Deor. C’eil: dans ce feus qu’il faut entendre les vers pré-

cédens.

Sij
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Tennis enim matura Deûm longèque remota
Senlibus ablnoi’cris.

QUANT aux attributs qu’Epicute reconnaîtrait dans le!

Dieux , on les trouve tous réunis dans ces vers de Lu-
crece, lib. I. pag. 8.

Omnis enim pet fe Divûm natura necefl’e et!

Immortali ævo fummâ cum pace fruarur ,
. Semota ab noilris rebus, fejunâaque longé;

Nam privata dolore omni , privata periclis , .
Ipfa fuis pollens opibus , nil indiga noiiri ,
Nec bene promeritiscapitur , nec tangitur irâ.

ÉTAIT-ce une inconféquence à Épicure (l’admet des

Dieux qui il refufait toute inHuence fur les affaires hu-
maines? Ne pouvait-il pas les vénérer comme des êtres

d’un ordre (upérieur , d’une nature immortelle, de qui il

n’attendait rien à le. vérité, mais qui n’en avaient pas

moins des ’droits fur cet hommage involontaire qu’on

rend toujours aila fupêriorité? 1

Inn).
Lucnncs a particulièrement en vue Platon dans ce

morceaur Ce philofophe penfait que le monde n’aurait
pas de lin, non qu’il fût indellçruâible de fa nature , mais

parce qu’il regardait comme indigne de la majefie’ del’Etre

fuprême, de permettre qu’un ouvrage travaillé avec tant

d’art, de fageffe 8c de perfeétion tombât jamais en ruine.
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Nec fas elfe , Deûm quod lit ratione vetuflâ -

Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam ,
Necrverbis vexare a: ab imo evettere fummama

PAGE r64.
5) Poux entendre ce raifonnement, il faut fe rap-

pelle: la maniere dont Lucrece a expliqué la formation
des idées dans le chant précédent, par l’introduétion de

limulacres déliés qui apportent dans nos ames les images

des objets. a: Or, dit-il, avant la formation de l’univers,
a: cesilîmulacres repréfentatifs du monde 8c de [es différentes

sa parties ne pouvaient pas en émaner , ni donner par confé-

sa quent aux Dieux l’idée de l’ouvrage qu’ils voulaient conf-

» truite. Il cit donc nécefraire que la méchanique feule, fans

n intelligence ait préfidé à la formation du monde. C“était

pour prévenir cette objeétion que Platon avait imaginé

ces idées éternelles, ces Archétypes incréés, enfin ce

monde infenfible qui avait fervi de modele à la Divinité

Pour la formation du monde feniible.

PAGE 166.
(6) ON fgait que les anciens divifaient le globe ter-

ieftre en cinq zones ou: cinq parties comprifes entre les
deux poles , comme nous l’avons fait depuis euxr Ovide

les décrit ainli , Met. lib. l. v. 45 8: fuiv.

Siij
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thue dua: dextrâ cœlum, totidemque fmifîrâ

Parte fecant zonæ, quinta en ardentior illis,
Sic anus inclufum numero diflinxit codem
Cura Dci, totidemqueplagæ tellure premuntur ;.
Quarum quæ media cil , non en: habitabilis æüu: l

Nix tegit alta duas; toddcm inter utramque locavit,
Temperiemque dedit, miflâ cum frigore flammé.

Virgile Georg. lib. I. v. 2.33 les décrit ainli.’

Quinque tènent cœlum zona: , quarum una corufco
Semper fole rubans , a: torrida femper ab igni ;
Quam circùm extremæ dextrâ lævâque trahuntur

Cæruleâ glacie concretæ arque imbribus atris :

Has inter mediamque, duæ mortalibus agris
” Munere concefîëe. Divûm.

IL cf: évident que Lucrece ne fait pas cette clivifion ; car il

aurait dit qu’il y a trois parties ou trois cinciuiemes de la

terre, d’inhabitables. Il fuppofe donc le globe divifé en

trois parties, 8: airure que de ces. trois tiers , il y en a
cieux où l’homme ne peut vivre. En effet la zone muid“:

à: les zones glaciales font près des deux tiers du globe.

P A en :68.
(7) (Jazz les anciens , la naiŒame était regardée comme

un mal, 86 la mon comme un bien; cm idées [e trou-
vent même chez les peuples du nouveau monde. Au Mexi-

que, à la nailïance d’un enfant on lui diraita enfanta a:
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Venant: mondepour [ouf-H? jbufre 6’ tais-4:02. Dans le

même pays , on faifair aux nouveaux mariés une exhorta-

tion par laquelle on prétendait les préparer aux peines a:

aux miferes qu’ils allaient avoir à fouillis en ce monde. l

Les Chinois font encore dans l’ufage de fefaire conltruire

un cercueil long-rems lavant leur mort : » les. pauvres mê-

mes en’y manquent pas. On les conferve chez foi; on va

les viliter tous les jours; 85 ce meuble cil réputé le plus

précieux de la maifon. C’étaient Ces idées trilles a: lu-

gubres qui avaient mis le célibat en honneur chez un ,
grand nombre de peuples ,. avant que la religion Chré- h
tienne en eût (mâtiné la pratique par des motifs plus
relevés. Les prêtres Égyptiens obfervaienr la chaûeré 8:

buvaient des liqueurs refroidillàntes , ou même quelque-

foislfe mutilaient. Les Ellëniens 85 les Nazaréen. chez
les Hébreux , les Gymnofophillzes chez les Indiens , les Hié-

rophantes chez-les Athéniens obfervaient un célibat: auiiî

rigoureux que nos Anachoretes. llen était de même’des

Pythagoriciens 8c des Cyniques; ce qui a fait regarder-les
anciennesfeôlzes de philofophes comme des ordres de Pâte

nirens. La loi duCélibat était prefcrirel en Perfe aux
filles du foleiI; 86 l’on fçait avec quelle “rigueur les Ro-

mains punilfaient. dans leurs valides les tranfgreliions-
oppofées à la continence. Strabon dit; que parmi les
peuples dela Thrace on. voyait des fociétés de gens qui.

vivaient fans femmes, a: qui menaient une vie auüere 85
innocente. C’en: encore au. même principe que l’on peut

“ S iv



                                                                     

2.80 NOTESattribuer l’origine (le ces Amazones ou religieufes gum
tiares, li tant en: qu’elles aient jamais exillce’. En Amériè

que, chez quelques fauvages, l’ufage veut que le mari f6

mette au lit, lorique la femme eût accouchée. La mê-

me chofe fe pratiquait chez les Celtibc’riens , fuivant
Strabon, a: dans l’lsle de Carre, fuivant Diodote de
Sicile. Cette conduite du mâti paraît fondée fut le regret

qu’il a d’avoir donné le jour à un être de Ion efpece , 86

cette conjeéture paraît d’autant plus vraifemblable , que

pendant fa retraite le mari obferve un jeûne rigoureux ,
86 s’àbllient même de boire ,enforte qu’il maigrit confi-

dérablement. Vid. Antiq.’ dévoil. liv.“- Il. chap. III.

131.1).

(8) en n’ait pas fans dell’ein que Lucrece’ décrit les

viciüitudes continuelles qu’éprouvent les quatre élémens;

Son but n’ell: Pas feulement «Yen conclure que le mande

cit péril’lïablé, mais encore de prouver que les quatre
éléme’ns ne font pas des Divinités. En effet il n’y en airait

à qui les hommes Émilien: élevé des autels; c’en

ce qui a dép été prouvé“ de Il: terre, de l’eau 8c du feu

clans les nous dey livres: précédais. Quant à l’air, ce corps

labrit quipénerre nos corps 86 agit (i Fuilïmmem fut la

machine , dm le fait! duquel le formerait les images , les
vents ,« la grêle, les- feudre’s a: les tempêtes , cette efpece

Êenttep’ôt commun entre la ciel 86 li fer-re“, cet agent

affermie! ciel: vue , de l’ouïe, de l’ôâdrat, de la paroi!
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85 de la refpiration, cet élément enlîii (leur les trois
autres paraîlfent avoir befoin , 86 qui n’a lui-même encan

befoin d’eux, l’air avait certainement plus de droits que

tout autre corps fur l’adoration des premiers hommes qui

cherchaient fans ceffe autour d’eux des objets de leur
culte. Aufli fut-il adoré dans l’Affyrie 8:. dans l’Afrique.

Ajjirii ê par: Afrorum aè’rem habere .ducatum clementorum

volant , 6’ hune imaginàtâ vencratione venerantur. Nam hum:

- guindé”: nomine Junoan 6’ .Veneris virginis conjècrârunt.

Firmicus lib. de Error. prof. relig. Les Romains l’ado-

taient aulli fous les noms de Jupiter 8C (le Junon , double
qualification qu’on ne peut entendre , fans fçavoir que les

Égyptiens dillinguaient dans chaque élément le mâle 85 la.

femelle. Dans l’air le vent était mâle 8: le brouillard fa“.

melle; L’eau falée était mâle 85 l’eau douce femelle.

Daim le feu pareillement, la partie brûlante était regardée

comme mâle 8c la partie lumineufe comme femelle.» Enfin

dans la terre , la partie dure , comme“ les rochers, Était

mâle , la partie molle 8c végétale», femelle. En un mor, ils

étendaient jufqu’aux élémens la diflinâion des deux fexes,

remarquée dès-lors même dans les arbres à: les plantes.

Gel]: Séneque qui nous a conferve ces détails. a: Ægyptii

n quatuor elementa fecêre : deinde ex fingulis bina,marem
p) 8: fœminam. A’e’rem marem indicent, quâ ventus ell z

a faminam quâ nébulofus’ 8c iner’s. Aquam virilem vocant

sa mare: “muliebrem Omnem aliam. Ignem vocant mafcu-

; sa lum, quâ arder Hamme : &fœminam, quâ lucet innoxius

v
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sa taôtu.Terram fortiorem marem vocanr , faxa cantefque:

n famine: nomen , allignant huic traôtabili ad culturam.
Nat. quæfi. lib. III. chap. 1-4. Il el’t remarquable, que les.

Chinois ne regardent pas l’air comme un élément parti-

culier, mais comme une limple évaporation de la terre.

Vid. Herbert de Cherbury de Rellig. Gentil. cap. X.

P A G E r76;

(9) Cornus Lucanus répond à cette objeâion de Lu-

crecei, que, li l’hifloire Grecque ne commence qu’à Im-

chus, cette époque doit être moins regardée comme un

premier commencement , que comme la faire d’un chan-

gement arrivé dans ce pays qui a fouvent été barbare ,

sa le fera fouvenr encore. Ces révolutions étaient occa-

lionnées non-feulement par des incarnons de Barbares ,
mais par la nature elle-même , qui n’el’t jamais à la vérité

ni plus forte ni plus faible, mais qui [e renouvellanr
tous les jours (emble prendre un commencement par rap-
port à nous. Vid. Ocel. Réf. chap. 3. s. 5. Horace répond

auIIi à la même difficulté par cette belle &rophe.

Vixére fortes anté Agamemnona

Multi , fed omnes illacrymabiles

Urgentur , ignotique longâ
Noâe , carenr quia vate facto. i

“ lib. 1v. 0d. 9;
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PAGE .178.

(1 o) ON ne. peut lire l’hiüoire des anciens peuples, 86

de ceux que les découvertes modernes nous ont fait con-

naître, fans remarquer que prefque toutes les nations
de la tette ont eu 86 ont encore des traditions qui leur
ont tranfmis des changemens arrivés autrefois dans la
Nature. Les unes nous retracent des révolutions dans le
foleil même , dans les planetes, 8: dans toute l’étendue

des cieux: les autres parlent d’incendies qui ont dévoré

la tette. Les Égyptiens vers le folilice d’été avaient cou-

tume de teindre en rouge leurs inaifons, leurs troupeaux,
leurs arbres à: leurs fruits , en commémoration, difaient-

ils , d’un incendie caufé par la chiite de Phaëton. En vain

quelques Sçavans prétendent , que le feu de la faint Jean

qui fe tire vers le même tems dans pluiieurs pays eli une
inRitution de la même nature; nous fçavons à n’en pas

douter, qu’il cf: fondé fur un panage de l’Ecriture ,.

.qui dit que les nations fa réjouiront en ces jour ,
à multi cjus in nativirate gaudebunt , St. Luc. chap. l.
v. r4. Mais il n’y a pas de fait dont les monumens
[oient plus généralement atteilés ,i que ceux du déluge.

Non-feulement la tradition qui nous a tranfmis ce fait .
en: la plus ancienne de toutes, mais encore elle où
claire à: intelligible; elle nous préfente un fait qui
peut. fe juiiiiier 85 fe confirmer 1°. par l’univetfalité

des fumages, puifquela tradition de ce fait le trouve
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dans toutes les langues 86 dans toutes les contrées du
monde. 2°. Par le progrès feniible des nations , 8c la per-
feâien fuccelîiv’e de tôus les différens arts. Quoique l’hif-

. toite profane ne paille atteindre aux premiers rems, elle
nous montre linon le genre humain naifrant, du moins
une infinité de nations encore dans une efpece d’enfance;

“ ces nations coiffent , fe fortilient peu à peu 8c foumet-

rem: infenlible’ment une grande portion de la terre à leur

empire. 3°; L’œil du phylicien a fçu remarquer les nio-

numens authentiques de ces anciennes téirolutions. Il les
a vus gravés par-tout en caraâetes ineffaçables. S’il afouillé

la tette, il n’y a trouvé que des débris accumulés 85 dé-

jplacés; il a trouvé des amas immenfes de coquilles au
IOmmet des montagnes , aujourd’hui les plus éloignées

de la met; il a trouvé des telles indubitables de poilions

dans les profondeurs de la terre; il y a trouvé pareille-
ment des végétaux dont l’origine ne lui a point paru dou-

teufe; enfin il a trouvé dans les couches de la terre qu’il

habite, des olfemens 8c des relies d’êtres animés qui ne

vivent aujourd’hui qu’à leur furface ou dans les eaux. Ces

faits ignorés du vulgaire, mais connus aâuellement de

tous ceux qui obfetvent la nature , forcent le Phylicien
de.reconnaître, que toute la futface de la terre .a été

inondée par un déluge univerfel.

PAGE 182..

’ (n) [venez a ici en vue les Stoïciens, qui’aEmaienc
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n qu’après une longue fuite (famées la (ubûance humide

a des eaux étant épuifée, 8c la terre fe trouvant enün

“ a: deiféchée 8: hors d’étude fournir plus long-rems à la.

n nourriture des alites , à caufç de fon- aridité; le feu
n s’artacherair à toures les parties du monde 8c confume-

a rait toures chefes. Voila ce qu’annonce Ovide dans ces

vers des Mer. lib. I.

Elfe quoque in fatis remînifcitur afat-e tempus

Quo mare , quo tenus correptaqne regia cœli - r
Ardeat, 8c mundi moles opercfa laboret.

Tous les pas: avaient adopté cette idée, comme“
tableau propre à remuer vivement l’imagination. Séneque

8c Lucain ont fait la defcriprion de cette ruine de l’ouï-
vers , d’une maniere capable d’infpîrer l’horreur 86 l’effroi.

Voila comme le premier s’explique.

Jamjam legibus abrutis ,
Cum mundo veniat die; ,,
Aufh’alis palus robruet-

Quidquid pet Lybiam jacet,
Et fparfus Garamas tenet.
Arâous polos obruet
Quidquid (abimer axibus’,’

Et liccus Boreas ferir.
Amiiï’um trepidus polo

Titan excutiet diem.
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“Cœli regia concidéhs

Ortus arque obitus trahet;
Atque omnes paritcr Deos
Perdet mors aliqua a: chaos,“
Et mors fats novifîîma

In Te conflituet fibi.
Quis mundum capiet locus?

Séneq.Hèrc. GLACE. 111. v. x un.

Luœin ne s’exprime pas avec moins d’énergie.

Cum compage folutâ;

Sæcula rot mundi fuprema coëgerit bora ,
Antiquum repetent iterùm chaos omnia mixtîs
Sidera fîderibus concurrent, igné: pontum

Alba petent, tellus extendére littoral molet,
Excutietque fretum; fratri contraria Phœbe

I Ibit, 8c obliquum bigas agitare par orbem
Indignata , diem pofcet fîbi, totaque difcors
Machina divulfi turbabit fœdera mundi.

Luc. Bel. Civ. lib. I. v. 71.

PAGE 184..
(12.) J a crois qu’on ne fera pas fâché de trouver ici la .

cofmogonie de Diodore deSicile,’ 86 c’elle d’Qvide, la, --

commence par .celle’d-e l’hiüo’rien ,h don? le réoitiéü entiè-

rement conforme à la defctiption de Lucrece.
a: Tour: la Nature ayant été dans le chaos Sc la con-
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a fulion , le ciel 8c la terre mêlés enfemble ne faifaient
s9 qu’une maire uniforme; mais les corps s’étant féparés

n peu à peu les uns des autres , le monde parut enlin
sa dans l’ordre où nous le voyons. L’air demeura dans

a: une agitation continuelle; fa partie la plus vive a: “la
a) plus légere s’éleva au. plus haut lieu de l’univers , 8C

a: devint un feu pur a: fans mélange. Le foleil 8: les
sa aflres formés de ce nouvel élément, font emportés par

a le mouvement perpétuel de la fphere de feu. La matiere

a, terrellzre demeura encore quelque rems mêlée avec
a» l’humide par la pefanteur de l’un 86 de l’autre. Mais ce

a: globe particulier, roulant fans celle fur lui-même, fe
sa partagea par le moyen de cette agitation en eau 8: en
n terre, de telle forte cependant que la terre demeura
a: molle 8c fangeufe , &c. . . La cofmogonie d’Ovide cil:

digne d’un poëte philofophe.

niAVANT la formation de la mer , de la terre 65 du
a: firmament , cette enveloppe générale, la Natureine f:

sa montrait que fous un feul afpea , auquel on a donné
a: le nom de Chaos. C’était unemallè informe 86 confufe,

a! un poids fans aétivité , un amas de femences incompa-

a tibles, plutôt entaillées que réunies. Titan n’éclairait

a, pas encore le monde de fa lumiere; la fœur de P110:-
p: bus ne renouvellait pas fes cornes par fes accroilïemens

ga journaliers; la terre n’était pas fufpendue au milieu

ne des airs où elle fe balance fur fou proprepoids; 8:
, p Amphitrite n’avait point étendu fes Mlles bras autour
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n: réunis l’air 8: l’eau; 8c en vertu de ce mélange la terre

a n’était point folide , ni l’onde navigable , ni l’air éclairé:

a; aucune fubüance n’avait la forme qui lui cil: propre g;

u elles fe rallaient un obüacle mutuel, parce quevdans
a la même marre le chaud était: combattu par le froid, la

» féchereffe par l’humidité , la dureté par la archelle, la

n Pefanteur par la légéreté. Un Dieu, ou plurêr la Naa

a» turc plus primature que les Dieux , termina ce grand
a) différent; elle (épata la terre d’avec le ciel , les ondes
a? [d’avec la terre , le Huide éthéré d’avec l’air plus épais.

sa Après ce premier développement , tous les corpufcules
a» de ce: amas ténébreux , dil’cri’bués. en des lieux divers ,

a furent liés par la paix 8c laconcorde. La mariere éthérée ,

a brillante de feux 8C dénuée de pèfanreur, s’éleva dans

n les régions fupérieures ô: forma une voûte convexe au

a faire de la machine. L’air, le fluide le plus léger après

n le firmament, fe plaça immédiatement au delrous de
u lui; la terre plus denfe, 86 formée d’élémens plus grol-

» fiers fur entraînée par [a propre pefanreur; l’onde en:

a: en partage les extrémités du globe autour duquel elle

w circule, 8c dont elle contient la folidité. Quel qu’ait
aa été le Dieu qui air dégagé ce: amas d’élémens , après

si la fecrétion de la mariere , 8: la, formation des mem-

n bres du monde; il arrondit la terre fous la forme d’un
anite globe ,, afin que toutes (es parties fuirent à égale ..

a» diliance d’un centre commun; il répandit la merde

tous

a-w-F
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u tous côtés , lui ordonna de s’enfler fousele faufile des

n vents rapides , 86 de former avec [es rivages un long
sa circuit autour de la terre; il ajouta des fontaines, des
sa étangs immenfes , des lacs 8: des fleuves enfermés dans

a» des bords tortueux, 8c roulans fur des lits inclinés;

a les uns font engloutis par la terre même, les autres
n vont le rendre dans l’Océan, 85 reçus dans des baflins

sa où leur onde e11: plus a l’aile , ils battent des rivages au

a) lieu de rives. Il commanda en même-tems aux plaines
sa de s’étendre, aux vallées de s’abailÎer, aux forêts de

sa fe couvrir de feuilles , a: aux montagnes d’élever leurs

sa rochers dans les airs. Vid. Ovid. Mét. lib. I. init.

PAGE 190.
(15) SANS entrer dans le détail d’un nombre infini

dihypothefes , imaginées par les anciens pour expliquer le

mouvement apparent des alites, je me bornerai aux prin-
“ cipaux fyl’têmes dont Lucrece fait ici mention, 8c qu’il

adopte tous indifféremment. Le. premier“ ell: que le

ciel , dès le mornent de fa formation , en vertu des
loix nécelraires de la mariere , a été doué d’un mouve-

ment circulaire qu’il a toujours conferve, 86 qui fe per-
pétue encore aujourd’hui. C’était le fentiment d’Anaxa-

gore ,iqui, au rapport de Diogene Laërce (lib. Il) penfait
que le ciel jouiEait d’un mouvement de rotation très-

rapide, qui ne peut le rallentir le moins du monde;
fans la chiite totale du Ermament; de même qu’un vafo

T orne II.’ T
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plein d’eau ne fe répand pas, tant qu’on le meut d’un

mouvement circulaire, rapide 8c égal; mais l’eau fe ren-

verfe, anuitât que le mouvement commence à fe rallen-
tir. D’autres croyaient, que les alites étaient poulies par

l’air, jvc aliundè fluais alicundè extrinfècùs aèir ver/21:

agent igues. Plutarque (Il. Plac. 13) attribue cette opinion
à Anaximene 8c même à Anaxagore. Car en expliquant la

taifon pour laquelle les planeres reviennent des tropiques
vers l’équateur, il dit qu’Anaximene attribuait cet effet

à l’air, qui, étant plus denfe a: moins perméable entre

les pales 8: les tropiques, fermait le parage au foleil. Il
ajoute qu’Anaxagore en attribuant auûi le même effet à la

même caufe, c’eû-à-dire , à la condenfarion de l’air ,

apportait pour caufe de cette condenfation le foleil lui-
même , qui, en challanr toujours l’air devant lui vers les

poles, le comprimait au point que-vers les tropiques il le
trouvait abfolument impénétrable, 8c était obligé de ré-

trograder vers l’équateur. Enfin ceux’ qui regardaient les

alites comme des animaux qui avaient befoin de nourriture

pour [e foutenir , penfaient que leur force motrice était
le feu intérieur , mais que la caufe qui les déterminait à

aller plutôt d’un côté que de l’autre, était la polirion 8: la

diflance de leurs alimens.

. . . P A G E 192.. -- (14). Ir. cil incroyable combien les philofophes ont
imaginé de fyftêmes, pour expliquer comment la terre
fe foutient au milieu du monde , jufqu’à ce que les loix

a.
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de la gravitation aient été fixées irrévocablement par les

belles découvertes de NGWËOIît Les uns croyaient que la

terre, abandonnée à fa pefanteur , fe précipitait fans celle

dans les régions inférieures , aux extrémités defquelles

elle ne pouvait jamais arriver , parce que l’efpace en: infini ,

8: que nous ne pouvons nous appercevoir de cette chûte .
parce que ce mouvement de haut en bas nous e11: commun

avec la terre. D’autres, comme Xénophanes, pour éviter

une. fuppolition aulli ridicule, en établifaient une autre ripa

moins déraifonnable , prétendant que la terre s’étendait fous

nos pieds à l’infini, a; le feulait ainli de bali: halle-même.

D’autres, comme Empedocles , enfeignaient que la terre de 1

.meurait fufpendue au milieu des airs , à caufe de la tapi,

dité du mouvement du. ciel, qui lai retient fur elle-même
8C l’empêche de s’échapper , comme l’eau elt retenue dans

un vafe mu circulairement. Anaximandre exPliquait le
même phénomene d’une maniere plus ingénieufe , en

prétendant que la terre placée au centre du monde, 86
à égale diliance de toutes les extrêmités , n’avait pas de

raifon pour tendre plutôt d’un côté que d’un autre , 86

que faute de “détermination , elle reliait en équilibre au

milieu des airs. Enfin Arillote regardait le centre du
monde comme la partie inférieure de l’efpace; d’où il

concluait , que la terre devait s’y tenir ne pouvant clef-

cendre plus bas. Ce principe d’Açiltote explique par,-

ifairement ce que Lucreçe veut dire par ce vers, peu im-

.relligible fans. cela , .
T ij
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In media arque imas eapiebant omnia lèdes.

Au telle , la raifon qu’apporte Lucrece , pourquoi la

tette demeure fufpendue au milieu des airs , cit la même
qu’emploie Pline , Hill. Nat. lib. II. cap. V. Hujus (aëris)

vi jizspenjlzm , cam quarta aquàrum demeura , librari
media [Patio tellure»: , in: marna complexa , «livet/inti:
(31H nexzim ,’ à levia ponderilms inhibai , .quominùs evo-l

lent : coranique gravia , ne ruant ,l fit/Penh“ Ievibu: in.
jitblim: tendentibus.’fc pari “in diva/21 nil/le, ni fiai gnaque.

carié/Ier: , irrcquieto mundi t’y/fus confiriâa circuitu ; que

[lamper in f: carrent: , IMAM ATQUE M’EDIAM in toro

elfe mmm.

P A G 1-: 2.02..

(15) IL ne faut pas moins que vingt fept mille ans ,l
felon le calcul de nos aûtonomes géometres , pour que

les alites achevent cette grande révolution dont on a
«léia parlé dans une des notes du fecond livre. C’eR dans

dans ce fens qu’il faut entendre le magnas annosde ce
vers.

Inn.
(16) CETTE opinion de la formation 85 de l’extinc-

tion journalier: du foleil ’86 des albes eIt “ordinaire?
“ment attribuée âHétaclite; 86 [c’ell ’furn’ce fyüême fol,

vqu’eü fonde ce proverbe employé par Platon; Heraçlitco

[bic drill: extingui. Xénophane croyait auflî, que chaque
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Îclimar avait (on foleil 8c fa lune particuliere. Voici fur
quoi étaitnfondée une opinion aufli (inguliere. On croyait

que la terre était non pas un fphc’roïde applati vers les

poles, telle que nous la connaiffons; mais une grande
furface plane, terminée de tous côtés par l’Ocëan. C’ell:

ce que dirGemin. cap. XIII. Homerus â Pacte vannas ,
ut dicam , amins terram planam 5’ ipjï manda contamina»:

jlatuunt, Oceanumquc t’y/i circumfujitm ut horiîontem (in.

cumponunt , voluntque orau- ex Oceano , accu/ils in Occa-
num fieri. On prouvait par l’exemple de quelques fontai-

nes; telles que celle dont parle Lucrece dans [on fixieme
livre , que certaines eaux peuvent avoir la vertu d’allumer

la matiere du foleil.0n appuyait encore ces conjeélures chi-

mériques par des récits fabuleux.Diodore de Sicile lib. XVII.

i rapporte , comme Lucrece , qu’on voit du fommet de l’lda.

le foleil s’allumer tous les matins. Resfngularis ê admi-

randa Imic Ide; montz ’accidit. Nam circà ortum canicule

panralaè’rzis. circzquizf in venin momis tranquillicas ejl,

ut ventorum jïatui .vemx jàpcrcmincat , à neck, adlmc
axé/lente , cxoriri jbl videçtur , non jïgurâ circulari tor-

mais ,jëdjïammâ hic iIIic délier/23 ,’ adab ut plans igues

yideantur finitorem contingcre, qui quidem paulb paf in
gnan; cogantur magnitudinemr ,. dance die jam apparente
invertir: completajblùk’magnitudo jblitam dici [neem exhi-

État. Le foleil ainli allumé, après-avoir décrit fa courfe a

allait s’éteindre dans l’océàn occidental , ce qni ne pou-

vait manquer dioccaûonner un grand, bruit. Aufïi Strabon.

T iij



                                                                     

29.1. “’ N 0 T E S
en parlai“: de l’Efpagne, dit férieufement ,jblem 2&1“ ad

Oceani litras cuidera majorem , editoque jt’repizu , ut ji

mare jïrideret, dam fol in illius fundum delatus cxtingui:
fur. C’eû encore ce que lignifie ce vers de Juvenal:

Audiet Herculeo flridentem gurgite folem.

’ Sat. XIV;
Er celui-ci d’Aufene:

, Strideba’tque freto Titan inlîgnîs Ibero.
Epifl. XIX;

PAGE 2.04..
(17) ORBEM ne lignifie pas ici le monde , mais forât

du ciel. C’en: une remarque nécelTaite à faire , parce que

quelques interpretes , qui n’ont voulu voir que les mots,

n’ont Pas fend qu’orbem , pris dans le premier fens , ren-

dait le texte obfcur , embarraffé se inexaâ; tandis que tout

ce que dit Lucrece. s’aceorde pàtfaîtement avec les prin”.

cipes 8c les découvertes des ahontâmes modernes.

PAGE wà

(18) Lis anciens philofophes (8: nous avons pris cela
d’eux) apprenaient and: tous les points d’interfeàioh
de l’orbite d’une planète avec une aucœ.C’e& Conforméêl

men: à cette opinion , que Lucrece appelle nodus me 5
le point d’interf’eôtibn du zodiaque 8: de l’équateur. V
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i Inti). I
(r9) Les anciens avaient , comme nous , l’ufage des ,

carres géographiques , fur lefquelles ils décrivaient les

pays qui leur étaient connus. Anaximandre , difciple de
Thalès, en: fameux par fa fphere , 8: par fa carte géné-

rale de la terre. Erarhoüene corrigea depuis cette carré.
d’Anaximandre , qui était très-fautive 86 très-imparfaite ,

a: Hipparque corrigeà celle d’Erarhollene. On fçait la

réponfe que tir Socrate à Alcibiade fier de fes terres, en

lui préfenranr une carte géographique , 8: lui deman-

dant où elles étaient fur cette carte. Florus dit au conf-

mencemenr de [on hiüoire , faciam quad [bien qui terra-

rum litas pingurzt , in brevi gag/ï tabellâ tatan: [ré/loris

imaginent compleêîar. Plutarque , au commencement de la.

vie de Théfée , compare anal l’hilloire univerfelle à une

table géographique.

PAGE 208.
(2.0) « Apulée, de Dco Socrati: , attribue aux Chal-

déens la faire opinion d’avoir cru, que la l’une ell: lumi-

n neufe par elle - même : les Grecs ont été défabufc’s de

n cette erreur arum-tôt qu’ils ont eu des philofophes. Tha-

v» lès avait aifême’nt reconnu , que la i lune n’avait. pas une

a: lumiere propre. Anakitnandre, fou difciple , alla. plus
à loin. Il conclut que la terre recevant fa lumiere du
a: foleil , r ainâ que les autres planetes 5 tourne probable:

T îv
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a: ment comme elle autour de notre tourbillon. Platon
sa affurait que la lune était un corps pierreux, 8c Pytha-

- n gore avec fes difciples qu’elle était un corps terreûren.

Voyez le Monde , [on Origine ê [on Antiquité, chap. I.
pag. 2.0. Pline, qui avait des idées airez faines fur la lu-

miere de la lune , fait une remarque fort judicieufe au
fujet des autres phénomenes de cette planete; jEd omnium

admirationcm vincit noviÛîmum fdus terrisque familiarijï-

fanum , à in zenebrarum remedium ab naturâ repertum,

luna. Multiformi lm ambage ter/î: ingenia contemplan-

tium , à proximum ignorari maximé lîdusjndignantium ,

erg/Zen: au: fenefccrzs. Kilt. nat. lib. Il. cap. 1X,

131D.
( 2.1) Les Chaldéens ou Babyloniens étaient , fuivant

le témoignage de Cicéron, les plus anciens philofophes

du monde. Jofephe airure , qu’ils communiquerent aux
Egyptiens les premiers élémens des fciences, a: fur-tout

de la fcience du ciel. Pythagore , 8: après lui d’autres

Grecs allerent les confulter , 8: apprendre fous leurs
.yeux l’aitronomie 8c la. phyiique. On leur attribue l’in-

vention de l’aRrologie , cette vaine feience mm ancienne

que la crédulité , qui palIa delà en Grece 8c en Tofcane,

85 qui, à la faveur de l’ignorance, fe perpétua fi long-
.“ rems dans l’Europe. On leur doit encore l’invention de

ces. intelligences mythologiques, connues fous les noms
de génies, de dc’mozzs , &c. .. . . . monde chimérique
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dans lequel les nouvelles découvertes litent des progrès

bien plus rapides que dans notre monde phyfique; La
raifon qui les engagea d’avoir recours à ces efpeces d’êtres

intermédiaires , était la crainte de rabaiffer la maje!“

divine , en la dégradant jufqu’â gouverner un monde

. aulli imparfait que le nôtre, ou de troubler [on repos ,
en l’aEujettiŒmt à une infinité de détails compliqués.

C a fut pour la même raifon que Strabon imagina
cette nature pianique , animée fans intelligence, agiEmt

avec ordre 8: fans deEein, caufe produCtrice de tous les
êtres vivans , a; au darons des êtres qu’elle enfante ,
’efpece de forme générale du monde , beaucoup moins

fenfée 8C moins philofophique que les formes d’Ariûote,

être , en un mot , qui donne encore moins de prife a V
l’imagination, que les êtres abûraits eux-mêmes, 86 que

Cudwort n’a pas eu honte d’introduire dans la nature,

apparemment pour jetter quelqu’obfcurité fur une ma-.

tiere déja trop claire.

PAGE au.
(2.2 LUCRIC! s’exprime ici avec autant d’exaâitude

“que pourrait le faire un bon aRronome moderne. Il dit
“rigidas ambras, parce qu’en effet le telle de la terre en:

alors pénombre. Il ajoute conique; parce qu’en efer, toutes

les fois qu’une fphere lumineufe ePc plus grande qu’une

Iphere opaque qu’elle éclaire, l’ombre forme un cône.
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PAGE un

(2.5) Lucnecn veut parler ici de ce qui arrive, felon
Diodote deSicile , lib. I. , dans la Thébaïde d’Egypte.

Lorfque les eaux du Nil je [ont retirées, dit-il , après
l’inondation ordinaire , 6’ que le joleil (daufant la terre

caufe de la pourriture en divers endroit: , on en voit e’clorre

une infnite’ de rat: , preYEntant hors de terre une moitié de

leurs corps deÏa formée 6’ vivante, pendant que l’autre

retient encore la nature du limon on elle ejl engagée. C’était

particulièrement fut ce fait que fe fondaient les Égyp-

ltiens , pour fe prétendre les plus anciens habitans de
la terre. Inter .54th: 6’ Égyptios , dit Juüin lib. Il.

cap. 1. dia contentio de generis vetzg/hztefuit 5 Ægyptiis pre-

dicantibus initia rerum , cam alie terre nimio- fervore joli:

arderent , alie rigerentfrigori: immanitate ita ut non mode
prime generare homines , jèd ne advenas quidem recipere
dut tueri pofent , prias guàm adver/iz: calorem 6’ frigus

velamenta corporis invenirentur , Ægyptum ità tempera-
tam jèmper 3 ut lité“: hyberna frigora , nec q/Iivi ut
jolis. calons incolas .ejus premerent , [blum ira fœcundnm ,

alimentorum in njîlm hominum nulla terra feracior fue-
rit. . . . . . . Ovide, Met. lib. l. fab. XIII. raconte la même

chofe :l

Sic ubi deferuit madidos feptemlluus agros
Nilu’s, 8c antiquo fua Minima reddidit àlveo;

Æthereoque recens exarfit fîdere limus;
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Plurima cultores verlîs animalia glebis
Inveniunt, 8c in his quædam modô cœpta,fubipfum
Nafcendi fpatium; quædam imperfeâa , fuifque
Trunca vident numeris : & eodem in corpore fæpç

A Altera pars vivit , rudis cil pars alter-a tenus.

1’311).

(2.4,) Las anciens croyaient que le monde avait com:
mencé d’exifter au printems. Cette faifon qui efl: pour la

plupart des animaux celle du renouvellement de l’efpece,
on croyait qu’elle avait été aullî la faifon de la premieré

formation. Voila pourquoi le printems était confacre’ à

Vénus. Voila pourquoi les Sabiens 8: les plus ancie’u-ë

nes parions du monde avaient placé en Mars le cour-â
“mencemeur de leur année. Enfin , voila ce que veut dire

a Virgile dans ces vers du fecond livre des Géorgiques.

Non alios prima nafcentis origine mundî
Illuxiflè dies , aliumve habuiflè tenorem

Crediderim; ver illud erat, ver magnus agebat
k Orbis, a: hybernis parcebant Hatibus curi.

Er ce que Lucrece dit plus bas en d’autres termes,-

I At novitas mundi nec frigora dura ciebat,
Nec nîmios æEus, nec magnis viribus auras.

t Les Doàéurs fadés fouriemieht auHî, que Bleu créa

le monde vers l’équimxe du primeurs , parce que c’ell la
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[durement de fes principaux ouvrages. .

Inrn.
(2.5) a Ir. y a deux opinions différentes fut l’origine

sa des hommes , parmi les phyficiens 8: les hiltoriens les
n plus fameux. Les uns ,croyant le monde éternel 86 in-

”. corruptible, prétendent que le genre humain a toujours

I» été, qu’il cit impoflible de remonter au premier

a: homme. Les autres ,donnant un commencement se une
a En à toutes ces choies , foumettent les hommes à la
a: même loi, 85 expliquent ainfi la formation de leur ef-

sa Pece . . .. .. Il [e forma dans les endroits les plus hu-
n mides (de la terre) des excrefcences Couvertes d’une

n membrane déliée; ainIi qu’on le voit encore arriver

a: dans les lieux marécageux , lorfqu’un ardent foleil fuc-

a: cede immédiatement à un air frais. Ces premiers ger-

u mes reçurent leur nourriture des vapeurs groHieres qui

n couvrent la terre pendant la nuit, 8c fe fortiEerent in«
, a: fenfiblement par la. chaleur du jour. Etant arrivés enfin

sa à leur point de maturité , se s’étant dégagés des mems

sa branes qui les enveloppaient, ils parurent Tous la forme

a, de toutes fortes d’animaux.. Peu de tems après,
a: la terre s’étant entièrement delTe’chée , ou par l’ardeur

sa du foleil, ou par les vents , devint incapable de produire
a: des animaux parfaits, a: les efpeces étant déja produites.

i p ne s’entretinrent plus que par voie de génération.,Eu-,
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gadopté fur l’origine des êtres le fentimenr que nous I

a, venons d’expofer , car il parle ainfi dans fa Ménalippe. I

a Tout était confondu; mais le feul mouvement
.39 Ayant du noir chaos tiré chaque élément,

n Tout prit fOrme; bientôt la Nature féconde,
a Peupla d’êtres divers le ciel , la terre 6c l’onde

. a: Fit fortir de fon fein fes ornemens divers ,
a Er donna l’homme enfin pour maître à l’univers;

Diod. de Sic. lib. I. Sec. I.

PAGE 2.18.
(2.6) Ir. paraît que Lucrece par ces mors è contempti-

du: exit fait allulion à un [mirage du fecond livre, qui

fer: à expliquer celui-ci: ’
Quippe videre licet vivos exiflere verrues
Srercore de retro , putrorem cùm fibi naâa cil
Intempellivis ex imbribus humida tellus.

PAGE 2.2.6.

(2.7) Je fais ici un léger changement dans la ponâua-I
. tion, 86 je lis jjmntè jiuî,j21tis, id placabatpec’î’orado-

hum 3“ au lieu de fiais id placabat prêtera daman , qui cil

lâche 86 faible.

Inrn
(2.8) Tom-ès les hiûoires nous repréfentent les pre-



                                                                     

302 ’ NOTES
miers hommes menant une vie trille 8: malheureufé au
milieu des forêts. L’antiquité nous fait d’un grand nom-

bre de nations anciennes les mêmes peintures que nos
voyageurs modernes nous font des [avivages de l’Améri-

que 8C des nations les moins civilifées. Voici en quels
termes parle de ces premiers hommes un poëte cité ipar

Stobe’e; i k i v

Fuir profeüo tempus , humanum genus
Cùm belluarum more vitam degeret ,

Lucis carentes luces , cxefi coleus
Aut mentis antrum.

DIODORE de Sicile , lib. I. nous montre les premiers
Égyptiens comme des hommes féroces 8: fauvages , le

mangeant les uns les autres, vivant à l’aventure, privés

de toutes les commodités de la vie , ignorant même l’infa-

ge du feu 86 des métaux , fans armes pour fe défendre

contre les bêtes féroces. Le tableau que l’hiüoire nous

fait des premiers habitans de la. Grece n’eft guere plus

favorable. Les Scythes, felon Hérodote, étaient comme
les fauvage’s modernes du Canada dans l’ufage d’arracher

les chevelures de leurs ennemis vaincus; ils s’abreuvaient

de leur fang qu’ils buvaient dans leurs crânes. Je ne puis

me refufer à citer un morceau éloquent de Plutarque , qui

peint bien vivement cet état déplorable.

a: O que vous êtes chéris des Dieux , vous qui vivez

n maintenant! Que votre üecle cit heureux! La tette
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si fertile vous produit mille tichelTes; la Nature entiere
a, n’elt occupée qu’à travailler à vos plaiiirs; au lieu que

go notre naiEancc elt tombée dans l’âge du monde le plus

sa trilte 85 le plus dur. Il était li nouveau, que nous étions

n dans l’indigence de toutes chofes. L’air n’était pas en-

» cote épuré; l’harmonie des étoiles 8: des alites n’était

a pas encore bien établie, ni le foleil lumineux 8c affer-
n mi. Les rivieres fans un cours réglé défolaient la terre.

n Tout était marais, ou bourbier, ou forêts fauvages. Les

a: champs Rériles ne pouvaient être cultivés. Notre mifere

a était exrrême. Nous n’avions, ni inventions ni inven-

a: teurs. La faim ne nous quittait jamais. Nous déchirions

sa les bètesxpour les dévorer , lorfque nous ne trouvions ni

a) mqulÎe ni écorcez ’Mais li nous étions airez heureux

A» pour découvrir du gland, hélas! nous daufions de joie

n autour du chêne, en chantant les louanges de la terre.
sa Nous n’avions point de fêtes 8c de plaifirs que ceux-là; ,

a» 8: tout le relie de notre vie n’était que douleur, indi-

9 gence 85 trilteŒe. Voyez les Œuv. Morales de Plutarque

au traité , s’il ejl lol/id]: de manger chair.

, CEPÊNDANÏ c’elt au milieu de cet état déplorable , que

l’antiquité place l’âge d’or , le regne de l’innocence , de

la jul’tice , de toutes les vertus. Les écritures nous repré- V

(entent l’homme nailrant , placé dans un jardin de délices .

vivant heureux 85 innocent jufqu’au moment de fa chûte.

Quel contralte! que de fujets de méditations pour un
efprir philofoPhel

z
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PAGE 240..

(2.9 Ca phénomene dont nous avons déja remarqué la

fauŒeté dans une des notes du premier livre , cit aufli
rapporté par Cornelius Severus.

Haud aliter quàm cùm prono jacuére fub auflro

Aut aquilone fremunt fylvæ , dam brachia nodo
Implîcitæ, ac ferpunt junâis incendia ramis.

Voyez aulli Thucydide lib. Il , &Plin. Bill. Nat. lib. XVI.
cap. 4o , qui font mention du même phénomene.

PAGE 252..
(se) QuorQu’rN dife Bayle , Art. Lucrece, le Poëte

n’a certainement pas ici en vue une providence, ou , li l’on

veut , une fatalité qui dirige les événemens humains, 8:

qui le joue des grandeurs de la terre. Son idée cil toute
(imple. Il a dit ci-deŒus, que la route des honneurs ell-
dangereufe ,i que l’envie attend les ambitieux pour les

précipiter dans l’abyme; il n’ell point ici quellion de.

dangers furnaturels; feulement Lucrece remarque, que
ces malheurs font fi conilans par le concours des cit-
conllances qui ne manquent jamais de fe trouver rêne
nies, que l’on croirait qu’il y a une intelligence fecrete

8: puilÎante, qui fe fait un jeu de fouler aux pieds tout

ce que le monde a de plus grand. Car le videur qui
modilie la propolition, mérite plus d’attention que Bayle

ne



                                                                     

D U L I V R E V. “30;
ne [emble y en avoir fait. Toute l’idée du Poëte fe réduit

“(à ce qu’il me paraît) à dire que c’eft cette régularité

invariable de maux attachés à la condition des ambi-
, rieux , qui a fait imaginer une fatalité fecrete , acharnée

contre les hommes puilfans.

PAGE 256.
(31) a» Lucnscn regardait l’art de conduire un char

v attelé de plulîeurs chevaux , comme une choie plus com-

» binée que celui de monter 8: de conduire un feu! che-
” val. : Quand même la penfe’e de Lucrece ferait véritable, .

a, les raifonnemens ne prouvent rien contre lesvfaits , 8:
a» il n’elt pas toujours vrai, que “l’on ait commencé parle

a: plus limple. Les inventions font dues ordinairement au
au bazard, 86 le hazard ne s’affujettit point aux procédés

a: méthodiques de la philofophie . . . . Mais il eft faux
à que l’art’de conduire un char foi: plus COmbiné que

a: celui de l’équitation. La fougue du cheval le plus im-

a: pétueux eft arrêrée ou du moins diminuée par le poids

a: du char auquel il el’t attaché. Il cil évident , que la

a: façon la plus (impie 85 la plus aifée de faire ufage des

a chevaux, celle par où l’on a dû commencer, a été de

,u les atteler à des fardeaux, 86 de les leur faire tirer
en après eux. Le traîneau a dû être la plus ancienne de

a: toutes les voitures. Ce traîneau ayant été enfaîte pofé

“a: “fur des rouleaux qui font devenus des roues , Ibrfqu’on

a, les a attachés à cette machiner, s’élever peu à peu de

Tome II. V
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a terre, 85 a formé les chars des anciens à deux ô: à quad

a: tte roues , &c . . . . Voyez Recherches-fiu l’ancienneté
à jîzr l’origine de l’art de l’équitation dans la Grece, par

.M. Freret. Bill. de l’Acad. des Infcrip. Vol. VII. p. 315.

PAGE 2.58.

(32.) Après ce vers on trouve celui-ci dans toutes les
éditions ,

In fe fraâa fuo tinguentes fanguine tela.

Comma il préfente la même idée , exprimée avec le:

mèmes termes , que le premier, à: que la plupart des com-

mentateurs le retranchent comme fuppofé , on a cru devoit
le faire difparaître de cette édition.

l PAGE 262.
(33) a: LAME chez les TiŒerans lignifie la partie de

35 leur métier, qui e11: faire de plufieurs ficelles attachées

sa par les deuxrbouts à de longues tringles de bois appel-
» le’es liais. Chacune de ces hcellest nommées lèges , a

a: dans Ion milieu une petite boucle de la même corde ,
a: ou un petit anneau de fer , d’os, &c. . . à travers lef-

a quels font palies les fils de la chaîne de la toile qu’on

» veut travailler. Les lames qui font fufpendues en l’air

n par des cordes pallë’es dans les poulies au haut du mé-

a: tiet des deux côtés fervent, par le moyen des marches

a) qui [ont en bas æ à faire haulïer 8c bailler alternative.

....1
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u ment les fils de la chaîne, entre lefquels gliffe la naA

a» verte, pour porter fuccefïivement le fil de la trame d’un -

a» côté à l’autre du métier. Les marcher, ainfi nommées

u parce que l’ouvrier met les pieds denim pour travailler ,

n [ont de (impies tringles de bois, attachées par un bout à

u la traverfe inférieure du métier , 8c fufpendues par l’au-

» tre bout aux ficelles des ZW“. Elles fervent à faire
a: hanner ou baifrer les (il; de la chaîne , à travers ,lefquels

à les fils de la trame doivent païen Encyclopéd.

Vif
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.SIXIEME’ LIVRE.

CE Chant qui con/acré tout entier à l’ex-
plication des météores, (emmenez par les louanges

d’Epicure, lÎekpq/itiondu/ujet que le Poète va

traiter, plie-tid’autantpluerimpartant, qu’il ç/I,

félon lui , la principale jôurce de la [uperjlition
parmi les hémines. Il entre donc en matiere , déve-

loppe au long [ciseau/ââ du tonnerre ,1 des éclairs,

de la foudre , 6’ conclue! de ces. explications, que

ce n’ejl pas Jupiter qui lance les feux du ciel au
milieu des nuages , mais que ce p/ze’nomene e/Ipro-

a duit par des vapeurs inflammables qui s’allu-
ment naturellement dans l’athmq/phere. De la fou-

dre il paj’e aux trombes qui font oecajionne’es à

peu près par les même: eau/es, 6’ dont il dijlina
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grue deux e/Ï2eces : des trombes de mer, fléau ter- a

rible pour les Navigateurs; 6’ des trombes de I

terre, ouragan non moins dangereux, mais plus
rare. Enjizite; après avoir traité de la formation
des nuages , de la pluie 5’ de l’arc-cil-cièl , il de]1

and aux phénomenes terre/ires , recherche les eau/ès

des tremblemens de terre, explique pourquoi la
mer ne je déborde jamais, d’où viennent les érup-

tions de Il’Etna , les crues périodiques du Nil, 5’ .

ces exhalai/bus minérales dont la vapeur donne
la mort aux hommes, aux ,çuadrupedes 5’ aux

oi/êaux. De la il entre dans des détails curieux
fur la eau/è qui rend les puits plus froids en été
gu’en hyver; fur les Éropriéte’sjingulieres de quel-

ques fontaines , Ûjur la vertu attradive 6’ commit;

nicative de l’aiman. Il traite enfin des maladies i
contagieujès 6’ pç/lilentielles , 5’ termine ce mor-

ceau par une defcription de la pe/le qui rava-
gea l’Attigue du rems de la guerre du Pélopon-
nçfe , 6’ dont Thucydide nous la conferve’ les de; i

tails.



                                                                     

 TITILUCRETM GARE
DE

RERUM NATURA.

LIBER SEXTUS.
353R: M Æ frugîferos fœtus mortalibus ægris

Dididerunt quondam præclaro nomine Athenæ ,
Et (I) recreave-runt vîtam legefque rogârunt;

Et prima: dedcnmt (alaria dulcia vitæ ,
Cùm genuêre virum tali cam corde repertum , -
Omnia veridico qui quondam ex ore profudit ,
Cujus 8: extinâi , propter divina reperta ,
Dîvolgata vetus jam ad cœlum gloria fermr.

NAM cùm vîdit hic , ad viâum qua: Hagîtat :1qu ,

Et per qua: poffent vitam conüflere tutam ,
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DE LA

NATURE DES CHOSES.

LIVRE SIXIÈME.
C ’ES’r Athenes , cette ville fi fameufe, qui la pre-

miere lit connaître les moifl’ons aux mortels infortu-

nés; cfefl: elle qui leur procura une vie nouvelle fous
l’empire des loir; c’eft elle enlîn qui leur fournit des

confolations contre les malheurs de la vie, en donnant
le jour à cet illullre fage dont la bouche fut l’orga-
ne de-la vérité , dont les découvertes divines ont
étonné l’univers , & dont la gloire viâorieufe du

trépas, cil maintenant portée jufqu’au plus haut des

cieux.
CE grand homme coniidérant que les mortels, avec

la plupart des tell’ouIÇes qu’exigent le befoin a: la

Vivl



                                                                     

3m LUCRECE,
Omnia jam fermé mortalibus efI’e parata,“

Divitiis homines 8: honore 8c lande potentes ;
AfHuere, arque bonâ natorum excellere famâ ,

Nec minus efïè domi cuiquam tamen anxia corda,
Atque animum infeflis cogi fervire querelis ; .
Intellexit, ibi vitium vas eHîcere ipfum ,
Omniaque îllius vitio corrumpier intùs,

Quæ conIata foris 8c commbda cunque venirent;
Partim quôd fluxum pertufumque efTe videbat ,
Ut nullâ pofIèt rations explerier unquam; .

Partim quôd retro quafi confpurcare fapore
Omnia çernebat , quæcunque receperat intùs.

VERIDICIS igitur purgavit peâora diâis ,

Et finem Ratuit cuppedinis atque timoris ,
Expofuitque bonum fummum quÔ tendimus omnes .
Quid foret, arque viam monüravit tramite prono u
Quà poflèmus ad id re&o contendere curfu,
Quidve mali foret in rebus mortalibu’ pafIîm ,

Quôd fluera: (2.) Naturæ vi, varièque volant,
Sen cafu , feu vi, quôd fic Natura parâffet;
Et quibus è portis occurri caïque deceret;

Et genus hummum frth-a plerumque probavitl
Volvere curarum triRes in pe&ore Huâus : .

Nam veluti pueri trepidant , arque omnia cæcis
In tenebris metuunt,; fic nos in luce timemus
Interdum, nihilô quæ fun: memenda magîs, quàm

Quæ pueriintenebris paumant ünguntque funk-ra; ..

.A-nb-
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confervation , avec des richellès, des honneurs, de la “z
réputation , des enfans bien nés, n’en étaient pas moins .

la proie de chagrins intérieurs , 8c ne pouvaient s’empé4 r

cher de gémir comme des efclaves dans les fers 5 coma l

prit que tout le mal venait du vafe même , qui étant
vicié, corrompt 8c aigrit ce qu’on y verfe de plus
précieux, foit que perméable 8c privé de fond , il reçoive w

toujours fans jamais le remplir,foit qu’intérieurement

fouillé , il infeâe de fon noir poifon tout ce qu’ilrren-

ferme;

II. commença donc par purifier le cœur humain ,
en y verfant la vérité. Il mit des bornes à les delirs ,

le guérit de les allarmes , lui fit connaître la nature de .

ce bien fuprême auquel nous afpirons tous, la voie la
plus facile 8c la plus courte pour y parvenir. Il lui apprit .
quels font les maux auxquels le pouvoir irréliliible .
de la Nature alfujettit tous les mortels, 8c qui viennent I
alfaillir l’homme , ou par une irruption fortuite, ou -
par un effet nécellàire des difpolitions de la nature; il
lui apprit de quel côté l’ame doit fe mettre en défenfe,

contre leurs allants , 8c combien font vaines ces fom-
bres inquiétudes qu’elle nourrit trop (cuvent au fonds -
d’elle-même. Car li les enfans s’eff’raient de tout pen- l

dant la nuit, nous-mêmes en plein jour nous fom-
mes les jouets de terreurs aulii frivoles. Pour diliiper
ces craintes 8c ces ténebres , il ePt befoin non des «
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Hunc igimr .terrorem mimi, tenebrafque neceffe cil,
Non radii folis , nec lucida tela diei
Difcutiant , fed Naturæ fpecies ratioque ;
Quù magis inceptum pergam pertexere diâis.

ET quoniam docui mundi mortalia templa
Elfe , 8c nativo confiüere corpore cœlum ,

Et quæcunque in eo liant fientque , neceffe
Effè ea difI’olvi, quæ reliant percipe porrô ;

Quandoquidem femel infignem confcendere cumin:
Vincendi fpes hortata en, atque obvia curfu
Quæ fuerant , funt placato converfa furore.

CÆTERA quæ fieri in terris cœloque tuentur
Mortales, pavidis cùm pendent mentibu’ fæpe,

EŒciunt animos humiles formidine Divûm ,

DeprefIbfque premunt ad terram, propterea quôd
Ignorantia caufarum conferre Deorum
Cogit ad imperiùm tes , 8c concedere regnum 8c
Quorum operum caufas nullâ ratione videre

PofTunt, hæc fieri divine numine rentur:
Nam bene qui didicêre Deos fecurum (3) agere ævum ,
Si tamen interea mirantur , quâ ratiche
Quæque geri poflînt , præfertim rebus in illis

Quæ fuperà caput ætheriis cernuntur in cris ,
Rurfus in antiquas referuntur relligiones-,
Et dominos acres adfcifcunt, omniaï poffe
Quos miferi credunt, ignari quid queat efiè,
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rayons du foleil 8c de la lumiere du jour, mais de
l’étude réfléchie de la Nature. Livrons-nous y donc ,

ô Memmius , avec une nouvelle ardeur.
J E vous ai enfeigné que l’édifice du monde en pé-

krifI’able, que le ciel a commencé , que tous les corps

quilnaifï’ent 8c naîtront dans fon enceinte ne peuvent

échapper à la diffolution. Ecoutez maintenant les vé-
rités qu’il me telle à vous découvrir , puifque l’efpé-

rance de vaincre m’a engagé à monter fur le char écla-

tant de la gloire, 8: que les obftacles qui s’oppofaient
à ma courfe , font devenus autant de motifs d’encou-

ragement pour moi. .LES autres phénomenes que les mortels apperçoi-

vent au ciel 8c fur la terre , tiennent leurs ames full“
pendues par l’effroi , humiliées fous le joug fervile des

“ Dieux, 8c courbées de plus en plus vers la terre;
parce que l’ignorance des caufes les force d’ail’ujettir

la Nature à l’empire des Dieux , de leur abandonner

le fceptre du monde , 8c de rapporter à une puifTance
furnaturelle les opérations dont ils ne, peuvent con-
cevoir le jeu. Ceux-même à qui l’on a répété que les

Dieux vivent dans une incurie parfaite ,en réfléchiffant

aux caufes des phénomenes de la nature , 8c fur-tout
en élevant-les yeux au demis de leurs têtes 4 vers les
régions éthérées , retombent dans leurs ancienspréju-

gés religieux, 8c font intervenir des tyrans inflexibles ,

auxquels, pour comble de malheur , ils attribuent le
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Quânam lit ratione arque altè terminus hærens ;

Quù magis errantes totâ regione femntur.

QUE nifi refpuis ex anime longèque remittîs,“

Diis indigna putando alienaque pacis corum,
Delibrata Deûm par te tibi numina fanéla t
Sæpe aderunt; non quôd violari fumma’Deûm vis L

Pollît , ut ex irâ pœnas petere imbibat acres ;

Sed quia turc tibi placidâ cùm paca quietos

Confiitues magnos irarum volvere flu&us,
Nec delubra-Deûm placide cum même adibis ,l

Nec de corpore quæ fanâo limulacra femntur
In mentes hominum, divinæ nuntia formæ,
Sufcipere hæc animi tranquillâ paca valebis :

Indè videre licet , qualis jam vita fequatur. l

QUAM «quidem ut à nobis ratio veriflîma longé l

Rèjiciat ,’ quanquam fun: à me multa profata ,

Multa tamen reliant , & funt ornanda politis
Verfibus , 8c ratio cœli fpeciefque itenenda;
Sunt tempeûates 8c fulmina Clara canenda,
Quid fadant a: quâ de causâ quæque ferantur; l
Ne trepides cœli divifis partibus amens,
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pouvoir fuprême, ignorant ce qui peut ou ne peut
point exilier , 8c les limites invariables que la Nature a
prefcrites à l’énergie de chaque être. Voila la premiere

erreur qui les égare toujours de plus en plus. p
SI vous n’écarrez loin de votre efprit ces préjugés;

fi vous ne regardez de pareils foins, comme indignes
desDieux , 6c comme incompatibles avec le calme dont
ils jouilïent; ces Divinités faintes dont vous troublez
l’éternel équilibre, fe préfenteront fans celle à vous :

non que ces êtres fupérieurs foient fenfîbles aux offen-

fes , “8: cherchent à lignaler leur courroux par un châ-

timent terrible; mais parce que vous vous ferez per-
fuadé, qu’au fein du calme 8c de la paix, ils roulent
dans leurs ames les Hors du refl’entiment. Vous n’en-

trerez plus fans frayeur dans les temples des Dieux ; 8c
les ümulacres émanés de leurs augulles corps, ne vous ’

préfenteront leurs images divines , qu’en troublant la

paix de votre cœur. Delà que de maux pour le relie de

vos jours! hLa Philofophie , pour écarter unpareîl fort , vous
a déja dévoilé par ma bouche un grand nombre de
vérités; mais il m’en relie encore beaucoup à embellir

des charmes de la poéfie. Il faut vous expliquer les
divers phénome’nes du ciel, vous faire connaître la

caufe 6: les effets de la foudre 8: des tempêtes; de
peut que follement fuperliitieux , vous ne partagiez le
ciel en différentes régions , pour obferver en tremblant



                                                                     

3:8 LUCRECE;Undè volans ignis pervenerît , aut in utram f6

Vertetit hinc pattern, quo paéto pet loca feptà
Infinuârit , 8c hinc dominatus u: extulerit fe;
Quorum operum caufas nullâ ratione videra.
Pofl’unt, ac fieri divino numine rentur:

Tu mihi fupremælprefcripta ad candida calcîs

Currenti, fpatium præmonüra , callida Mufa
Calliope , requies homînum Divûmque voluptasg

Te duce ut iniîgnem capîam cum lande coronam.

PRINCIPIÔ, tonitru (4) quatiuntur canula cœlî,

Propterea quia concurrunt fublimè volantes
Ætheriæ nubes contra pugnantibu’ ventis;

Nec fit enim fonitus cœli de parte ferenâ;
Verùm ubicunque magis denfo funt agmine nubes,
Tum magîs hinc magné) fremitus 5: murmure fæpe.

PRÆTEREA neque tam condenfo corpore nubes
E112: queunt, quàm fun: lapides ac tigna ; neque autcm

Tam tenues , quam funt nebulæ filmique volantes ;
Nam aut cadere abrupto deberent pondere preffæ ,
Ut lapides; aut, ut fumus, centiare nequirent,
Nec cohibere nives gelidas 8c grandîmîs imbres

Dm“ etiam fonitum patuli fuper æquora mundi,

Carbafus ut quondam magnis intenta theatrisw
Dat crepitum malos inter ja&ata trabefqucj a -
Interdum perfcifI’a furit petulautibus euris , .
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de quel côté la Hamme cil partie, dans que] “endroit
elle s’ell élancée , comment elle a pénétré l’enceinte des

murs , 8: comment elle s’en en échappée viâorieufe :

effets naturels, que les hommes attribuent aux Dieux,
parce qu’ils ne peuvent en pénétrer les caufes. O Cal-

liope, Mufe ingénieufe , qui délafiès les hommes 8c té-

jouis les Dieux , dirige ma courfe vers le terme de ma
brillante carriere, afin que fous ta conduite , je pare
mon front d’une couronne immortelle 8c glorieufe;

La voûte azurée du firmament cil: ébranlée par le

tonnerre , lorfque les nuages aériens, poulrés par des

vents contraires , s’entre - choquent dans les régions

fupérieures. Le fon ne part jamais d’un endroit ferein

du ciel : mais par-tout ou l’amas des nuages en: plus
condenfé, la fe fait ordinairement entendre un bruit
plus fort, un murmure plus effrayant.

OU T R E cela , les nuages ne peuvent être ni une
malle aufiî denfe que les pierres 8c les folives, ni un
Huide aufiî délié que le brouillard 8c la fumée :dans le

premier cas , ils devraient tomber , comme les pierres ,
par l’impulfion de leur pefanteur; dans le fecond , ils
n’auraient pas plus de conliliance que la fumée , 8c ne

pourraient retenir les neiges 8c la grêle. ’
QUELQUEFOIS ils font ent’endre dans les plaines

des airs un bruit femblable à celui de ces voiles im-
menfes, qui flottent le long des poutres 8c des co-
larmes de nos théatres. D’autrefois, rompus par la vio-
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Et fragiles ( s ) fonitus chartarum commediraur;
Id quoque enim genus in tonitru cognofcere pofïîs ,

Aut ubi fufpenfam veüam chartafve volantes I .
Verberibus vend verfant plangumque per auras.

( nubes

’FIT quoque enim interdum, ut non tam concurrere
Frontibus adverfis poHînt, quàm de latere ire l
Diverfo matu (6) radentes corpori’ traazum;
Aridus undè auras terget fanus ille , diuque
Ducitur, exierit donec regionibus arétis.

. Hoc etiam paâo tonitru concuffa videntur
Omnia fæpe gravi tremere , 8c divolfa repentè
Maxima dimluifië capacis mœnia mundi.,

Cùm fubitô validi venti conleâa procella

Nubibus intorüt fefe, conclufaque ibidem,

Turbine verfanti magis ac magis undique nubem
Cogit, uti fiat fpifIb cava corpore circùm:
Poil ubi commovit vis ejus 8c impetus acer,
Tum perterricrepo fonitu dat miffa fragorem;
Nec mirum, cùm plena animæ veficula parva
Sæpe ita dat pariter fonitum difplofa repentè.

EST etiam ratio , cùm venti nubila perHant,
Cur fonitus fadant; etcnim ramofa videmus ’

Nubila fæpe modis multis arque afpera ferri; i
Scilicet
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lence des vents“, ils imitent le fou clair du papier qui
fe déchire (comme on peut le remarquer dans les
éclats de la foudre) ou le bruit d’un vêtement fufpendu,

d’une feuille volante que l’aquilon , par [es coups ré-

pétés,:agite 8c fait retentir dans les airs.

EN effet il arrive quelquefois que les nuages , au
lieu de. fe heurter de front , fe preflènt latéralement,
8: s’elHeurent par des mouvemens oppofés , dans toute 4

leur longueur; d’où naît un bruit fec qui frome l’o-

reille 8c le pr0page long-tems, jufqu’à ce que les nua-
ges foient fortis de cette efpece de défilé.

1L y a encore une autre caufe pour laquelle, le ton-
nerre ébranle la Nature avec de fi horribles tremble-
mens, qu’on Croirait que les voûtes du monde, déta-

chées tout à coup , volent en éclats de toutes parts.“

C’elt qu’alors un ouragan impétueux, engouffré dans

leshnuages , fe débat dans la prifon“ où il ell captif;

toutbillOn rapide , qui par des efforts redoublés , con-

denfe lamie , en reflèrre les flancs , en creufe le centre.
Lorfqu’enlin fa violence 8: fon impétuofité lui ont

ouvert une ill’ue, le vent s’échappe avec un horrible

fracas; phénomene peu furprenant , puifque l’explo- A
non fubite d’une fimple veine pleine d’air produit un

l’on à peu près femblable.

ON peut encore expliquer d’une autre maniere le
bruit que le fouille des vents excite dans les nuages.
Nous vOyons fouvent les nuées préfenter une furface

Tome Il. - ’ X
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Scilicet ut crebranf fylvam cùm flamina Caurî

Perüant , dan: fonitum. frondes ramique fragorem.

FIT quoque’ut interdum validi vis incita ventî

Perfcindat m1banperfringens irnpete reâo ;
Nam quid pofïit ibi flatus manifeüa docet res;
Hic, ubi ienior e11 , in terrâ cùm tamen alta

Arbulta evolvens radicibus haurit ab imis.

SUNT etiam Hu&us par nubila, qui quafi murmur ,
Dant infringendo graviter; quod item fit in altis 1
Fluminibus , magnoque mari, cùm &angitur æiiu;

En quoque ubi è nube in nubem vis incidit ardem-
Fulminis hæc multo ü fortè humore recepit

Ignem, Continuô ut magne clamore trucidet ;
Ut calidis candens ferrum è fornacibus olim
Stridit , ubi in gelidum properè demeriîmus imbrem:

Aridior porrô fi nubes accipit ignem , ’
Uriturn ingenti fonizu fuccenfa repentè;

Lauricomos ut ü-per montes Hamma vagetur,

Turbine ventorum combureras impete magne;
Nec tes ulla magis , quàm Phœbi Delphica lauras g
Terribili fonitu Hammâ crepitante crematur.
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inégale 8: divifée, pour ainli dire, en rameaux. Elles

doivent donc faire entendre le même fon que les feuil-
les 8c les branches d’lme épaille forêt , agitée par le

vent du nord, . .II. fe peut aulli que la violence des vents creve le
nuage , en venant le frapper dire&ement & avec impé-
tuolîté. L’expérience nous apprend quelle force doit

avoit leur fouille dans’les régions fupérieures; puif-
qu’ici bas , où leur aâion cil plus modérée, ils déra-

cinent &Vemportent fans peine les plus grands arbres.
IL y a aulli dans les nuages des efpeces de Hors , qui

doivent, en le brifant avec effort , produire un mur-
mure profond , comme un grand fleuve ou le vaille!
Océan battu par la tempête.

IL arrive encore que les feux ardens de la foudre,
en tombant de nuage en nuage, font reçus dans une
nuée aqueufe où ils meurent tout à coup avec un grand

bruit, femblable au lililement du fer rouge , plongé ra-

pidement dans l’eau froide au fortir du fourneau. g
Au contraire, fi c’ell un nuage aride qui reçoit la fou-

dre , il s’enflamme foudain avec un horrible fracas.
Ainfi le feu, animé par un tourbillon de vents impé-

tueux , fe répand fur les montagnes couronnées de
lauriers, -& les embrafe en un moment; car il n’y “a
pas de corps combul’tible, que la ilamme pétillante dé-

vore avec un bruit plus terrible, que l’arbre confacré au

Dieu de Délos.

X ij
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I DENIQUE fæpe geli multus fragor. , arque ruina . 

Grandinis , in magnis fonitum dat nubibus altè;
Ventus enim cùm confercit, frariguntur in ar&um

Concreti montes nimborum & grandine

I

FULGITjtem, nubes ignîs cùm femina multi!
,Excufsérç fuo concurfu, ceu lapidem fi A.

Percutiat lapis aut ferrum; imam mm quoque lumen 
Exfilit, 6c clams fcintillas difI’upat ignis:

.Sed tonitrum fît uti poft auribus accipiamus ,

Fulgere quàm cernant oculi, quia femper ad auras
T ardiüs adveniunt , quàm vifum quæ moveant tes ;

Id lice: hinc etîam cognofcere , cædere (i quçm

’Ancîpiti (7) videas ferro procul arboris au&um ,

Antè fit ut cernas iâuim, quàm plaga per auras

.Det fonitum: fic fulgorem (8) quoque cernimus anté,
Quàm tonitrum accipimùs , pariter qui mittitur igtii ,

E limili causâ 8c concurfu natus codçm. 4

Hoc etiam paâo volucri loca lumine tingunt.
. Nubes ,“ 6c tremulo tempeRas impete fulgit;

-Ventus ubi invafît nubem, 8c verfatus ibidem
“FeCit, ut antè, cavam, docui , fpifÎefcere nubem,“

Mobilitate fuâ fervifcit; ut omnia. mou ’
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ENFIN fouvent la glace en fe brifant 8c la grêle par

fa chûte font retentir au loin les nuages , qui , conden-
fés par le fouflle des vents; 8c entamés comme des
montagnes , fe brifent à la fin , & tombent fur la terre, v
mêlés avec la grêle qui s’y précipite.

L’ÉCLAIR le forme , quand les nuages par leur choc

font jaillir un grand nombre de femences ignées; de
même qu’en frappant un caillou avec un autre caillou

ou avec le fer, on voit briller la lumiere, 8c les étin-
celles pétiller au loin. Mais l’oreille n’entend le fon du

tonnerre , que quand l’œil aîpperçu l’éclair ; parce

qurles objets qui frappent l’ouie , ont une marche plus

lente que ceux qui excitent la vue. Une expérience
vous en convaincra; Regardez de loin le hucheron tran-
cher avec lachache le fuperflu des rameaux , vous
verrez le coup avant d’en entendre le l’on. De même

l’imprelïion de l’éclair fe fait fentir plutôt que celle du

tonnerre; quoique le bruit parte en même tems que
la lumiere , &“qu’ils roient l’un 8c l’autre l’effet de la.

même caufe , le réfultat du même choc. i

ON peut encore expliquer d’une autrevmaniere , pour-

quoi les nuages colorent la terre d’une lumiere rapide,

8c font briller leurs feux ondoyans au fein de la tem-
pête. Lorfque le vent s’ell emparé d’un nuage, 8c que,

par fou agitation continuelle, il en a creufé le centre
8c condenfé les flancs (comme je vous l’ai déja enfeiu

gné ) il s’enflamme par la rapidité .de’ fes mouvement:

X iij
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Percalefaâa vides ardefcere-, plumbea verb
Clans etiam longe curfu voïvenda liqueièit:
Ergô fervidus hic nubem cüm perfcidit 3mm,
DiH’upat ardoris quafî pet vim exprefl’a repensé

Semina , quæ faciunt niâantia fulgura flammæ;

Indè fonus fequitur , qui tardiùs adlicit aures,
Quàm qua: perveniunt’oculos ad lumina nofhos :

Scilicet hoc denfis fît nubibus, 8c fimul altè

Exüruâis aliis alias fuper impete miro.

NEC tibi fraudi , qubd nos infernè videmus (tent;)
Quàm 5m: lata magis, quam furfum exflruâa quid ex-
Contemplator enîm , cùm màntîbus adfimilata

Nubila pdrIabunt vend tranfverfa par auras,
ïAut ubi par magnas montes cumulata videbis
:Infuper efTe aliis alia , arque urgerè rupemâ

In Ratione locata , fepultis Undique ventis;
Tum poterîs magnas moles cognofcere comm,’
Speluncafque velut Taxis pendentibu’ ümâas

Cernere , quas vend cùm , tempeflate coortâ ,
Complêrunt, magne indignantm- murmure datif! -
Nubibus, in caveifque ferarum more minantur;
“Nunc hinc, nunc mine fremitus pcr nubila minant,“

aîQuærentefque viam circumverfantur, 8: ignis
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car nans voyons tousles corps mus avec vîteffe s’em»

brafer, 8: même une balle de plomb le fondre dans
un long trajet. Quand le tourbillon ainli enflammé a
divifé le nuage obfcur, il difperfe tout à coup fes
feux élancés avec elfort du fein de la nue, 8: dont
l’éclat nous oblige à fermer les yeux. Ç’ell: alors que

le fon fe fait entendre; mais il lui faut plus de rems pour
arriver àl’oreille, qu’à la lumiere pour frapper l’œil.

Tous ces effets fuppofent des nuages denfes , 8c pommés

avec une impétuolité furprenante. l

NE vous laill’ez pas abufer par le rapport de vos
yeux, qui ne vous montrent d’ici-bas que l’étendue 8c

i la largeur des nuages , plutôt que leur profondeur sa
leur élévation. Pour vous défabufer , conlîdérez ces

nuages femblables à des monts aëriens que les vents

tranfportent en fens contraire; ou, Il les vents font
calmes , contemplez autour des plus hautes monta-
gnes ces nuages accumulés les uns fur les autres, 5c
qui le preflènt mutuellement dans les régions fupérieuÀ-

tes. Vous pourrez alars vous former une idée de leur
ïmaH’e énorme. Vous verrez des efpeces de cavernes

taillées dans des rocs fufpendus. Quand les vents ont

rempli ces vaües cavités, c’en le ligna! de la tempête.

Indignés de le voir captifs, ils grondent dans la nue ,
comme les bêtes farouches dans leur loge. Ils fonts
entendre de tous côtés leurs longs Eémiflëmens , ils
s’agitent en tout feus pour cherche: une ilI’ue, ils des

X iv
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Semîna convolvunt è nubibus, atque ira cognat
Multa , rotantque cavis Hammam formcibus intis,“

Donec divolsâ lillferunt aube corufci.

HAC etîam fît utî de causâ mobilis me ’

Devolet in terram liquidi color aureus ignis ,“  ’

Semina quôd nubes ipfas permulta necefIè en:

Ignis habere; etenîm cùm funt humore fine une;
F l’ammeus en: plemmque colos 6: fplendidus ollis ;

Quippe etenim folis de lumine multa neceflë en:

Concipere , ut meritô rubeant ignefque profundant; î

Hafce igitur cùm ventus agens contrulît in unum,  
Comprefîîtque locum cogens , éxpreflâ profundunt  

Semina, quæ facîunt Hammæ fulgere Icolores. ’

FULGIT kitem , cùm rarefcunt quoquç nubîla cœIi; .

Nam cùm ventus cas leviter diducit euntes 1
DiH’olvitque , cariant ingratis illa nacaire en;
SeImina quæ ,faCiumÆulgorem; mm fine reçro ’

Tendre 8: fonitu fulgit , nulquue tumultu, ’

QUOI) (upereft ,quualiA prèdita Çonfpent L
Fulmina, declarant î&us, a: inuffa vapore

,. j;



                                                                     

tachent de la nue des femences de flamme , qu’ils raà

mafl’ent , qu’ils roulent dans l’intérieur de leurs brûlantes

fournaifes , jufqu’à ce qu’enfîn ayant rompu le nuage,

ils s’en échappent au milieu d’un torrent de lumiere.

EN unmot, ces rapides éclairs qui s’élancent fur i

notre globe , ces feux tranfparens plus éclatans que
l’or, doivent peut-être leur origine à la fubltance
même des nuages, qui contiennent nécelfairement un
grand nombre de molécules ignées.En elfet, quand les

nuages font abfolument fans humidité , ils ont pour
l’ordinaire la couleur 8: l’éclat de la Hamme; c’en:

que la lumiere du foleil doit leur communiquer né- i
ceflàirement un airez grand nombre de parties , pour l
leur imprimer cette rougeur, a: leur. faire même répan- ’

dre des feux. Lorfqu’enfuite le vent réunit ces parti- V

cules dans un même lieu, 8L comprime fortement le“ i
nuage où elles font ramaillées , il en exprime ces fe- I
mences ignées , qui font briller à nos yeux la couleur

de la flamme.
LA fimple raréfaâion des nuages produit aulli des ’

éclairs. Lorfqu’un léger courant d’air, en agitant dou-

cement la nue, fépare 8: diH’out fes parties ; il cil né?

ceH’aireque les femences de feu dont fe forme l’éclair, ’

tombent d’elles-mèmes, fans bruit, fans ravage , 8c. ’

fans caufer d’effroi.

QU un à la foudre, fa nature nous en connue
par l’es elfets. Les traces qu’elle huprime fur les corps
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Sigma , notæque graves halantes fulfuris auras;
Ignis enim fun: hæc, non vend ligna neque imbrîs.

Præterea , per (e accendunt quoquc teaa domorum  
Et Iceleri flammé dominantur in ædibus ipfis:

Hume tibi fubtilem cumprimis ignibus ignem
Conftituit Natura minutis mobilibufque .
Corporibus , cui nil omninô obfîRere pofîît;

Tranfit enim validé fulmenper fepta domorum,
Clamor uçi ac voces, tramât per faxa, par æra, .
Et liquidum punéto facit æs in rempote 8c mmm;
Cura: item ut, vafis integrîs , vina repentè

Diffugiant; quia nimirum facilè omnia circùm
Conlaxat , rareque facit lateramina vafîs ,

Adveniens caler ejus ut infinuatur in ipfum, 8:
Mobiliter folvens differt primordia vini: .
Quod folis vapor ætatem non poffe videmr

L EHicere; ufque adeô pollens fervore corufco,
Tantô mobilier vis a: dominantior hæc cit.

V NUNC ea quo pa&o gignantur 8: impete tanto
Pian: , ut poHîm: iâu difçluderc turres ,

Diüurbare domos, avellere tigna trabeTque ,

Et monumenta virûm demoliri arque ciere ,
Exànimare homines , pecudes proüernere paHîm ,

Cætera de genere hoc quâ vi facere omnia pofïînt ,

Expediam; neque te in promifïîs plum morabor.

F ULMINA gigniet è crains altèque putandum et!
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qu’elle confume , l’épaifî’e vapeur de foufre qu’elle

exhale, nous apprennent 21112:2 que c’en: du feu ,
à: non de l’air ou de l’eau. D’ailleurs fa chûte embrafe

les toits , fa Hamme rapide réduit en cendres les édi-
fices. C’eü un bralier dévorant que la Nature a formé

à deffein de fes feux les plus fubtils 8: les plus aâifs.
Rien ne peut lui réfrller. Elle s’ouvre rapidement un
paITage dans l’intérieur des maifons, avec autant de

facilité que le fan 6c la voix. Elle pénerre les rochers
8c les métaux. Elle fond. en un moment l’or 8c l’airain.

Elle diliîpe le vin fans endommager le vafe; parce
que fa chaleur introduite dans les parois du vafe , en
relâchant les parties , en raréfiant le tifTu , chaille de
tous côtés les élémens du vin qu’elle a aufli atténués.

Le foleil dontlles feux font f1 ardens , ne pourrait
dans l’efpace même d’un liecle produire de pareils

effets : tant la foudre furpaITe en puilfance 8c. en aéti-
vité l’afire même du iour.

MAIS comment fe forme la foudre? Comment
acquiert-elle allez de force pour fendre les tours d’un

feu! coup , pour abattre les maifons , arracher les foli-
ves 6c les pourres , ruiner les monumens des hommes,
donner la mort aux hommes eux-mêmes, étendre
fans vie les troupeaux, 8c exercer mille autres ravages
de cette nature? Je vais vous l’expliquer , fans diffé-

rer plus long-rems. i
La foudre ne fe forme que dans des nuages épais,
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Nubibus exümâis; nam cœlo nulla fereno , .  ’ .

Nec leviter denüs mittuntur nubibus unquam;

Nam dubio procul hoc fieri manifeüa docet tes;
Quùd tune per totum concrefcunt aëra nubes

Undique, uti tenebras omnes Acherunta reamur
Liquiffe , 8: magnas cœli complêffe cavernas: i
quue adeô , tetrâ nimborum noëte coortâ ,

Impendent atræ formidinis ora fupernè , ’ ,
Cùm commoliri tempeitas fulmina cœptat. -’

PRÆTER’EA , perfæpe niger quoq; per mare nimbus,

U; picis è cœlo demiffum Humen , in undas
Sic cadit ,48: ferrur tcnebris procul, 8: trahit atram
Fùlminibus gravidam tempeffatem arque procellis ,
Ignibus ac ventis cumprimis ipfe repletus ;
In terrâ quoque ut horrefcant ac te&a requirant : -
Sic igitur fuperà noilrum caput ech putandum e11:

Tempeflatem altam; neque enim caligine tantâ
Obruerent terras, nifî inædificata fupernè

Multa forent multis exempte nubifa fole;

Nec tanto poffent hæc terras opprimera imbri,
Flumina abundarc ut facerent campofque natarc,
Si non eeruétis foret altè nubibus æther. t

H13 îéinjr “ventis atque ignibus omnia plana

Sunt , ideô paHIm fremitusâ: fulgura finn: ; j
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8c accumulés les uns fur les autres à une hauteur con-

fidérable. Ne craignez point fes feux, quand le ciel
cil ferein ou voilé de nuages légers. C’eü l’expérience

elle-même qui vous l’enfeigne , puifque dans les pre-

miers momens où l’orage prépare fes traits , on voit les

nuages s’épailiîr dans toute l’étendue de l’athmofphere;

on croirait que toutes les ténebres ont quitté l’Aché-

ton pour remplir la cavité des cieux. Une nuit effrayan-
te nous couvre de l’es voiles; la terreur 8c l’eHÎoi font

fufpendus fur nos têtes. i
QUELQUEFOIS un nuage noirâtre, femblable à un

Heuve de poix qui defcendrait du ciel, fe précipite fur les
ondes de la mer , 8:. répand les ténebres dans le loin-

tain, traînant a (albite les ouragans, les tempêtes ,
les fOudres , accompagné de feux 8c de vents li terri-
bles , que , fur la terre même , les “hommes faifis
d’effroi cherchent un afyle fous leurs toits. Telle doit

être la profondeur des nuages orageux qui fe forment
au deiTus de nos têtes. La terre. ne ferait point enfe-
velie dans une auflî profonde nuit, fi la lumiere du
foleil n’était interceptée par un énorme rempart de

nuages; ,8: les pluies ne tomberaient pas fur la terre
avec airez d’abondance , pour gonfler les rivieres Ç:
inonder les campagnes, fi la région éthérée n’était

remplie de nuages accumulés à une hauteur prodigieufe.

PAR-TOUT il y a ainfi des feux 8c des vents. Voila
pourquoi de tous côtés on entend des tonnerres , on
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Quippe etenim fuperà docui , permulra vaporis
Semina habere cavas nubes , 8c multa necefIè cit .

Concipere ex folis radiis ardoreque corum :
Hic ubi ventus cas idem qui cogir in unum
Forte locum quemvis , exprefîit multa vaporis
Semina , feque fîmul cum eo commifcuir igni ;

Inünuatus ibi vortex verfatur in alto, .
Ericalidis acuit fulmcn fornacibus intùs ;

Nam duplici ratione acèenditur , ipfe fuâ nam

Mobilitate calefcit , 6c è contagibus ignis :

Inde ubi percaluit vis verni, vel gravis ignis
Imperus inceflîr, maturùm mm quafi fulmen

Perfcindit fubitô nubem , ferrurque corufcis
Omnia luminibus luflrans loca percirus ardor ,
Qùem gravis infequirur fonirus , difplofa repentè

Opprimere ut cœli videanrur rempla fupernè :

Indè tremor terras graviter pertenrat , 8: alme
Murmura percurrunt cœlum; nain rota ferè mm
Tempeftas concqu’a tremit , fremirufque moventur ;

Quo de concuffu fequitur gravis imber 8c uber ,
Omnis uti videatur in imbrem verrier ærher ,
Argue ira præcipitans ad diluviem revocare;
Tantus difcidio nubis ventique procellâ,
Minium ardenri fonirus cùm provolar i&u.

EST etiam , cùm vis extrinfecùs incita verni I
Incidit in validam maturo fulmine nubem;
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cavité des nuages ell: remplie de femences de feu,
dont le nombre cil encore augmenté par les rayons
& la chaleur du foleil. Lorfque le vent , après avoir
rali’emblé tous ces nuages dans un même lieu , en a

exprimé un grand nombre de molécules ignées avec
lel’quellesil fe mêle; alors le tourbillon captif s’agite

dans la nue , il aiguife les traits de la foudre au milieu
de cette fournaife ardente. Or le vent peut s’allumer
de deux manieres, ou par fa propre aâivité, ou par
le contaâ du feu. Lorfqu’il s’ell ainli échauffé lui-

méme ou qu’il a reçu l’impreflîon de la Hamme, la

foudre efl: prête, elle creve le nuage , elle répand par-

tout fa lumiere éclatante. Un bruit affreux fe fait en-
tendre , comme fi la voûte des cieux, brifée tout à

. Coup, tombait en éclats fur nos têtes. Alors le globe
en: ébranlé par un tremblement général. Un murmure

terrible parcourt le firmament d’un pole à l’autre. Carl

alors tous les nuages s’agitent 8c retentifl’ent à la fois,’ ’

8c de cette fecoull’e univerfelle naillènt les flots d’une

pluie li abondante , qu’on croirait que le ciel tout
entier va [e réfoudre en eau, & noyer la terre par un
nouveau déluge. Tant infpire d’effroi le fon réuni des

nuages qui fe rompent, des vents qui grondent, 8e
de la foudre qui éclate dans les airs.

IL fe peut aufli qu’un vent extérieur 8: violent vienne

fondre fur un nuage épais où la foudre cil déja formée, ’
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Quam cùm perfcîdît, extemplô cadi: igneus ilIe

Vortex, quod patrie vocitamus nomine Fulmen;
Hoc fit item in Iïartes alias , qüôcunque tulit vis.

FIT quoque ut interdum vend vis mifï’a line igni ,

Ignefcat tamen in fpatio lôngoque meatu ,  
’ Dum venit , amittens in curfu corpora’quædam

- Grandia , quæ nequeunt pariter penctrare par àuras ,
Atque aliahex ipfo contadens aëre porta:
Parvola , quæ faciunt ignem commifta volando ;
Non aliâ longé ratione ac plumbea fæpe .

’Fervida fit glans in curfu , cùm multa rigoris

Corpora dimitœns , ignem concepit in amis.

v FIT quoque ut ipfius plagælvis excitet ignem,
Fi-igida cùm venti pepulit vis miflâ âne igni;

Nimîrum quia , cùm vehementi perculit îâu ,

Confluere ex ipfo pomma: elementa vaporis ,
Et funul ex illâ qùæ tum res excipit iâum ;

Ut lapidem ferro cùm cædimus, evolat ignis ,
Nec quôd frigida vis a: ferri, hoc feciùs in:

Semina concurrunt calidi fulgoris ad iâum :s

Sic igîtur quoque res accendi (9) flamine debet;
Opportuna hit fi fortè 8c idonea Hammis: ’

Nec temerè omninô plané vis frigida vend l
’ l k Efïè
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qui, en fe divifant, laure auHi-tôt tomber ce tour-
billon de feu auquel notre langue donne’le nom de
foudre. La même chofe arrive fuccellîvement à d’au-

tres nuages , felon la direâion du vent.

IL fe peut encore que le vent , fans être d’abord
en feu; s’enflamme néanmoins en parcourant un long
efpace, qu’il fe dépouille fur la route, de fes élémens

les plus grofliers qui ne pénetrent qu’avec peine l’ath-

mofphere, a: qu’il détache de la fubftance même de
l’air’ , des molécules plus déliées dont le mélange a:

l’a&ivité réunie à la tienne lui fafI’ent prendre feu.

Comme nous voyons quelquefois une balle de plomb
s’échauffer dans un long trajet; parce qu’elle lailfe

dans l’air fes élémens les plus froids , 8c y recueille

des femences de feu.
II. fe peut enfin que l’inflammation naifl’e du choc

même; que le vent foit froid 8c dépourvu de feu au

moment où il frappe , 8: que la violence du coup
exprime des molécules ignées de fa propre fubllance,

8c de celle du corps qui reçoit le choc. Ainli, en frap-
pant un caillou avec le fer , on voit voler des étin-
celles; 8: quelque froid que foit ce métal, la collilîon

fçait pourtant en tirer des femences brillantes de flam-
me. De même , le fouille des vents doit mettre en feu
les corps fur lefquels il vient fondre , quand ces corps
par leur nature font fufceptibles d’inflammation.D’ail-

leurs on ne peut affurer fans témérité , que le vente qui

Tome II. Yl .
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Elfe potait, ex quo tantâ vi immifIâ fupernè cit,

Quin, priùs in curfu fi non accenditur igni ,
A: tepefaâa tamen veniat commilia calore.

Momuns autem fît fulminis 8c gravis i&us;
Et celeri fermé pergunt fic fulmina lapfu,
Nubibus ipfa quôd omninô priùs incita fe vis

Conligit , 8c magnum conamen fumit eundi;
Indè, ubî non pomit aubes capere impetis auâum ,

Exprimitur vis, arque ideô vola: impete miro,
Ut validis qua: de tormentis mmh femntur.

ADDE , quôd è parvis ac lævibus cit elementis,

Nec facile cit tali naturæ obfiflere quidquam ; V
Inter enim fugit ac penetrat pet tara viarum:
Non igitur muids offenfîbus in remorando
Hæfitat; hanc 0b rem’ celeri-volat impete labens:

Deinde, quôd omninè naturâ pondera deorfum
Omnia nituntur; cùm iplaga fit addjta verô ,

Mobilitas duplicatur , 8: impetus ille gravefcit;
Ut vehementiùs a: citiùs , quæcunque morantur
0bvia, difcu’tiat plagis ., itinerque fequatur.

DENIQUE, quod longo venir impete, fumere debet
Mobilitatem, etiam arque etiam quæ qrefcit eundo,.
Et validas augetyvires 8c roborat iâumr; I
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fe précipite de fi haut 8c avec tant de rapidité, fuit ab-

folument froid; 8c s’il n’a pas été enflammé fur fa.

route, il doit au moins arriver dans un état deltiédeur

8c imprégné de quelques particules de feu. ,
LA rapidité de la foudre, la force de fes’Coups, la

violence de fa chûte viennent de ce que fan impétuoa
lité naturelle, contenue dans le nuage, s’elt accrue de
nouveau par les efforts qu’elle a faits pour s’échapper;

8c quand la nuée n’ell: plus capable de renfler a ce fur-

croît de forces, le feu deltruâeur doit , comme les
pierres lancées des machines , en fortir avec une vîtell’e

étonnante.

AJOUTEZ que la foudre cil compol’ée d’élémens

lifl’es 6c déliés , 8: qu’avec cette forme il d’en pas

aifé de lui faire obllacle , parce qu’elle le glillè 8c s’in-

linue dans les moindres pallages. Il n’y a donc guere

- de corps qui paillent par leur choc arrêter fon cours
8: rallentir fa marche rapide. Outre cela , tous les corps
graves tendent naturellement en bas. Mais , li l’im-n

pullion fe joint a la pefanteur , leur vîtellè devient
double , & leur impétuofité s’accroît nécell’airementr

Alnli la foudre, aidée par ces deux forces , doit diflîper V

en un moment tous les obllacles qu’elle rencontre ,’
6c pourfuivre fa route fans jamais s’arrêter.

ENFIN la longueur de fa chûte accélere fa vîtelTep
qui va toujours en croulant , augmente lbn impétuo-
iité 8c fortilie les coups, en réunifiant tous les atomes

Y ij
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Nam facît ut , quæ fiat illius femina cunque

E regione , locum quafi in unum cunâ’a ferantur,

Omnia conjiciens in eum volventia curfum.

FORSAN 8c ex ipfo veniens trahit aëre quædam

Corpora, quæ plagis intendunt mobilitatem.

INCOLUMESQUE venir pet res arque integra tranfit
Multa , foraminibus liquidis quia travoiat ignis ;
Multaque perfringit , cùm corpora fulminis îpfa

Corporibus rerum inciderint , quà texta tenentur.
DifI’olvit porrÔ facilè æs, aummque repentè

Confervefacit, è parvis quia faâa minuté ”

Corporibus vis e11 8: lævibus ex elementis,
Quæ facilè infînuantur , 8c inünuata repentè

Diffolvunt nodos omnes , & vincla relaxant.

AUTUMNOQUE magis Rellis furgentibus alta

Concutitur cœli domus undique , totaque tenus ,
Et cùm tempera fe veris florentia- pandunt ; ’

Frigore enim defunt igues; ventique calore
Deficiunt , maque funt tam denfo corpore nubes :
Inter utrumque igitur cùm cœli tempura conüant ,

Tum varia: caufæ concurrunt fulminis omnes;
Nam fretus ipfe anni permifcet frigus 8: æftum,
Quorum utrumq; opus eüfabricanda ad fulmina nabis

Ut difcordia fit rerum, magnoque tumultu
Ignibus 8: ventis furibundus fluétuet aër ,
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divergens , 8c en dirigeant tous leurs efforts particuliers
vers Un but commun.

PEU T-ÉTRE aufiî la foudre, en venant à nous, tire-

t-elle de la fubfiance même de l’air , des corpufcules
propres à augmenter la forée 6: la rapidité de l’es

coups.
II. “ya une infinité de. corps que la foudre pénette“

fans les, endommager, parce qu’elle y trouve des con-

duits qu’elle traverfe. Il y en a beaucoup d’autres
qu’elle brife 8c qu’elle décompofe, parce qu’elle vient

frapper direétement les molécules qui fervent de lien
au tilfu de ces corps. Elle fond l’airain fans peine , 8c
fait tout à coup bouillonner l’or; parce qu’elle ei’c for-

mée d’atOmes liffes 8c fubtils, qui “ s’inlinuant facile-

ment dans l’intérieur de ces métaux , en délient fans

“peine tous les nœuds, en brifent tous les liens.
C’EST pendant l’automne 8c dans la faifon des lieurs ,“

que la terre & la voûte des étoiles font le plus fré-
quemment ébranlées par la foudre. L’hyver n’a pas

alièz de feux , l’été n’a point de vents allez forts ni de

nuages affez denfes. Ce n’eii donc que dans les faifons
mitoyennes’que fe trOuvent réunies toutes les. caufes

productrices de la foudre. Ce font des efpeces de li-
mites communes où viennent aboutir le froid 8c le
chaud , ces deux agens néceffaires de la foudre , qui
peuvent feuls faire naître la difcorde dans la nature,
allumer à grand bruit les feux des orages , a fouleve’r

Y iij
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Prima caloris enim pars 8: poürema rigoris;
Tempus id eût vernum; quare pugnare neceüè en

Difîîmiles inter fe res , turbareque unifias :

Et calor extremus primo cum frigore miûus
Volvitur, autumni quod fertur nomine tempus;
Hic quoque conHigunt hyemes æüatibus acres ;

1 Propterèa funt hæc balla anni nominitanda;

Nec mirum eü, in eo fi tempore plurima Hun:
Fulmina, tempeüafque cietur turbida cœlo;

Ancipiti quoniam hello turbatur utrinquc,
Hinc. fiammis , illinc ventis humoreque mille.

Hoc cit igniferi naturam fulminis ipfam

Perfpicere , 8c quâ vi faciat rem quamque vider: ; v
Non (Io) Thyrrhena retro volventem carmina fruita
Indicia ’occultæ Divûm perquirere mentis ,

Undè volans ignis pervenerit, au: in utram fe
Verterît hic partent , quo pa&o per loca fepta
Infinuârit , 8c hinc dominatus ut extulerit fe ,
Quidvc nocera queat de cœlo fulminis iâus.

QUôn fi Jupiter arque alii fulgentia Divi
T erritîco quatiunt fouira cœleüia templa ,

Et jaciunt ignes , que; cuique cit cunque voluptas,
Ouf, quibus incautum foelus averfabile cunque CR,
Non faciunt , iâi flammas ut fulguris halent.
Peaorf: perfixo , documen mortalibus acre 2
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à l’aide des vents les flots de l’air en fureur. «En eflèt

c’eR: la fin de l’hyver 8c le commencement de l’été qui

forment le printems. Ainfî le froid 8c le chaud , ces
deux principes ü oppofés, doivent le mêler 8c com-
battre dans cette faifon. L’automne qui n’eü que la

fortie de l’été l’entrée de l’hyver , doit aulli voir

aux prifes lelfroid 8c la chaleur. Ces deux faifons font ,
pour ainlî dire ,1 les rems de guerre de l’année. Et vous

ne devez pas être furpris , qu’alors les foudres fe for-

ment , 8c que le ciel fait troublé par les orages; puit-
que la difcorde cit fans celle entretenue , d’un côté

par la flamme, de l’autre par fes vents 8c les nuages. ..

C’EST avec de pareils raifonnemens, ô Memmius ,

qu’on peut connaître la nature 8c les effets de la fou-

dre , 8c non pas en confultant les vaines prédiâibns

des Etrufques, pour y trouver des traces de l’a vo-
lonté fecrete des Dieux , ni en obfervant de que] côté

la Hamme en partie, dans quelle région elle s’ell
élancée , comment elle a pénétré l’enceinte des murs ,

comment-elle s’en et! échappée vi&orieufe, 8: quels

malheurs fa chûte préfage aux mortels.
SI c’eft Jupiter 8c les autres Dieux qui “ébranlent les

voûtes éclatantes du monde avec un bruit menaçant“,

8: qui lancent la foudre par-tout ou il leur plaît , que
ne percent-ils d’outre en outre ces fcélérats qui fe li-r

vrent fans réferire aux crimes les plus, odieux i5! dont
la mort ferait pour. les autres hommes un exemple

Y iv
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Et potiùs nullæ fibi turpis confciu’ rei

Volvitur in flammis inpoxius , inque peditur
Turbine cœlefti fubitô comeptus 85 igni?

CUR etiam Ioca fola patunt fruüraque laborant?
An con brachia fuefaciunt firmantque lancettes?
In terrâque Patris cur telum perpetiuntur
Obtundi? gour ipfe finit neque parcit in hoües?

DENIQUE , cur nunquam cœlo jacît undique puro

Iupitér in terras fulmen fonitufque proümdit?
An , fimul ac nubes fuccefsêre , ipfe in cas tum

Defcendit , prope ut hinc teli determinet iâus?
In maté quâ porrô mittit ratione? quid undas

Arguit 6c liquidam moleml campofque natantes?

PRÆTEREA , fi vult caveamus fulminis iâum,’

Cur dubitat facere ut pofIîmus cemere miII’um î

Si nec-opinantes autem vult opprimere igni ,
Cur tonat ex illâ parte, ut vitare queamus ?
Cur tenebras anté 8c fremitus 8c murmura concit?

ET fimul in multas partes qui crederc pofIîs
Mittere? an hoc aufis nunquam contendere faétum; ’

Ut fierent iâus uno fub tempore plures 2

AT Îæpe cil numerô faâum, fierique necefIè CR;

Ut pluere in multis regionibus 8: cadcre imbres,
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redoutable2Au lieu que des infortunés qui n’ont point

de reproches à fe faire , point de fautes à expier , fe
voient enveloppés dans des liens de Hamme,& dévorés

tout à coup par les tourbillons du feulcélelie.
D’UN autre côté , pourquoi perdent-ils leurs peines

à frapper les lieux folitaires? EIi-ce pour accoutumer
leurs bras? pour affurer leurs coups? Pourquoi fouf-
frent-ils que les traits du pere des Dieux s’ëmouflènt;

fur la terre? 8: lui-même , pourquoi s’en dépouiller-il,

au lieu de les réferver contre les ennemis?

ENFIN , pourquoi Jupiter ne lance-t-il jamais fa
foudre , ne fait-il jamais gronder fon tonnerre, quand le
ciel eft ferein ? j Defcend-il au milieu des nuages qui
viennent de fe former , pour ajuüer fes coups de plus

près? Mais pourquoi les faire tomber fur la mer?
pourquoi gourmander les ondes, ces maflés liquides ,

ces campagnes flottantes?
D’AILLEURS , s’il veut que nous évitions la foudre,

que ne nous en laill’e-tnil appercevoir le coup? Si fou

intention cil de nous furprendre, pourquoi nous faire
connaître par le tonnerre de quel côté nous devons
éviter la foudre? Pourquoi ces frémiffemens , ces té-

nebres , ce murmure qui en font toujours les avanta-
coureurs ?

CONCEVEz-VOUS qu’il lance fon trait en plufieurs

lieux à la fois? Cependant vous ne pouvez le nier,
fans démentir une expérience fouvent répétée; il et!
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Fulmina tic .uno Écri fub tempore multa:

POSTREMÔ , cur fanaa Deûm delubra , fuafquc

Difcutit infeûo præclaras fulmine fedes ,
Et bene fa&a Deûm frangit fîmulacra? fuifque

Demi: imaginibus violente volnere honorem?
Altaque cm- plerumque petit local? plurimaque hujus
Montibus in fummis veüigia cernimus ignis?

QU on fupereil , facile cit ex his cognofcere rebus , 
npnçîîgzç (I 1) Graii quos ab re nonûnitârunt , v

In mare quâ mifîi veniant ratione fupernè; v
Nam fit ut interdum tanquam démura columna

In mare de cœlo defcendat , quam freta circùm
Fervifcunt graviter fpirantibus incita Habris;
Et quæcunque in eo tum funt deprenfa cumulai
Navigia , in fummum veniunt vexata periclum :
Hoc fît, ubi interdum non quit vis incita venti
Rumpere, quam cœpît , nubem; fed deprimit , ut fît

In mare de ’cœlo ranquam demifTa columna

Paulatim , quafi quid pugno brachiique fupernè
Conjeâu trudatur 8c extendatur in“ undas; V
Quam cînn difcidit, hinc prorumpitur in mare vend
Vis,“ 8c fervorem mirum concinnat in undis ;
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nécell’aire que la foudre , comme la pluie, puiffe tom-
ber en même rems de différens côtés.

ENFIN , pourquoi fon foudre deflruâeur renverfer
t-il les temples des Dieux , ces édifices fuperbes , éri-

gés en fon propre honneur? Pourquoi brifer les Rames
des Dieux travaillées avec tant d’art, 8: par des coups

indifcrets diminuer le culte de fes propres images 2
En un mot, pourquoi s’attaquer ordinairement aux
lieux les plus élevés? Pourquoi lainer plus de traces

de la foudre fur le fommet des montagnes que. par-
tout ailleurs?

CE que nous avons dit de la foudre doit vous faire
connaître de quelle maniere ces trombes que les

.Grecs nomment Prderes , à caufe de leurs effets ,
viennent d’en haut fondre fur la mer. Quelquefois on

les voit defcendre des cieux fur les eaux , comme une
longue colonne autour de laquelle bouillonnent les
îlots émus par un fouille impétueux. Les vaiHèaux fur-

pris par ce terrible météore font expofés au plus grand

péril. C’eli que le vent n’ayant quelquefois pas alfez

de force pour rompre le nuage contre lequel il fait I
effort, l’abailfe peu à peu, comme une colonne dirigée

du ciel vers la furface de la mer, ou plutôt , comme
une malle précipitée de nautilen bas par l’effort du

bras, a: qui s’étendrait fur les eaux. Enfin après avoir

crevé la nue, le vent s’engouffre dans la mer, 8c y
excite un bouillonnement incroyable. Car le tour-



                                                                     

34s LUCRECE,
Verfabundus enim turbo defcendit, 8c illam
Deducit pariter lento (12.) cum cox-pore nubem:
Quam fimul ac gravidam detrufit ad æquora ponti,
111e in aquam fubitô totum fe immittit , a: omne

Excitat ingenti fonitu mare fervcre cogens.

FIT quoque, ut involvat vend fe nubibus (I3) ipfe
Vortex, conradens ex aëre femina nubis ,
Et quafi demiffum cœlo preflera imitetur:
Hic ubi (a in terras demifit diffolvitque ,
Turbinis immanem vim provomit arque procellæ;
Sed quia fit rarô omninô , montefque necefre en

OHicere in terris , apparet crebriùs idem.
Profpeâu maris in magno cœloque patentî.

NUBILA concrefcunt, ubi corpora multa volando
Hoc fuper in cœli fpatio, coiêre repentè ,
Afperiora, modis quæ poflînt indupedita

Exiguis, tamen inter fe comprenfa teneri :
Hæc faciunt primùm (parvas confiftere aubes:
Indè ea comprendunt inter fe conque gregantur ,
Et conjungendo crefcunt , Ventifque feruntur
quue adeô , donec tempeüas fæva coorta cil.

FIT quoque, uti momis vicîna cacumina cœlo
Quàm fin: quæque magis , tantè magis edita fument
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billon , à force de s’agiter, fait defcendre avec lui la
nuée qui fe prête à tous fes mouvemens; 8c auHi-tôt
que cette maflé orageufe s’eü précipitée fur les on-

des , le vent s’y plonge tout entier, fait bouillonner la

mer , 8c fouleve à la fois tous fes flots avec un bruit

épouvantable. I
Ir. arrive aufïi qu’un tourbillon de vent, après avoir

ramaillé dans l’air les élémens qui forment la nue , s’y

enveloppe lui -même , 8c imite fur terre la trombe
marine; Le nuage , après s’être abaiflë dans les plaines

8c s’y être brifé, vomit de fes flancs un horrible tour-

billon , un ouragan furieux. Mais ces phénomenes
font très-rares fur terre , à caufe de l’obflacle que les

montagnes oppofent à l’aâion du vent; ils font plus

fréquens fur la mer dont la furface eft plus étendue sa

plus découverte. ,LES nuages-(e forment , quand un grand nombre de
ces corpufcules anguleux qui volent fans cefÎe-dans
l’athmofphere, fe rafiëmblent tout à coup, 8: malgré,

la faiblelïè de leurs liens viennent à bout néanmoins

de former un tilïù. Ce ne font d’abord que des nuages

légers; mais en fe joignant enfemble, en s’accumu-
G lant, en fe réunifiant , ils s’accroiflènt 8: font foutenus

par les vents , jufqu’à ce qu’il s’excite tine tempête

violente. lREMARQUEz encore ,1 que plus les montagnes font
élevées 8c voilines des cieux , plus leur cime e11 obf- .



                                                                     

3go LUCREC’E,
Afiîduè fulvæ nubis caligine crafsâ;

Propterea quia , cùm’ confiüunt nubila primùm ,

Antè videra oculi quàm pofIînt tenuia, venti

Portantes cogunr ad fumma cacumina momis:
Hîc demum fit uti, turbâ majore coortâ,

Condenfa ac Ripata ümul cernantur, 6: udo
Vertice de mentis videamur furgere in æthram :
Nam loca declarat fursùm ventofa patere
Res ipfa a; fenfus , montes cùm afcendimus altos“.

PRÆTEREA, permulta mari quoque tollere toto
Corpora Naturam , declarant littore veües
Sufpenfæ , cùm concipiunt humoris adhæfum ; ’

Qub magis ad nubes augendas multa videntur
Poire quoque è falfo confurgere momine pond. (14)
Præterea , Huviis ex omnibus, 8c lima! ipsâ

Surgere de terrâ nebulas æftumque videmus ,
Que: velu: halitus , hinc ira fursùm expreffa feruntur ,
Sufïunduntque fuâ cœlum caligine, 8c altas

SuHiciunt aubes paulatim conveniundo; *
Urget eninî quoque (13) ügniferi fuper ætherîs æRus,  

Et quafi denfendo fubtexit cærula nimbis.

FIT quoque, ut hùc veniant in cœtu-m extrinfecûs in:

Corpora , quæ faciunt nubes nimbofque volantes -,
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curcîe par un brouillard jauiiiffant, une efpece de fumée

épaille. C’eli que , quand les nuages commencent à

prendre de la confîüance, A fans être.encore fenfibles

aux yeux , les vents les. portent 8c les rafTemblent fur .
la cime d’un mont. Enfuite , lorfqu’ils le font réunis ’

en plus grand nombre , lorfqu’ils-fe font condenfés 8c“

accumulés , on les voit s’élever du fommet humide

vers les plaines de l’air. En effet , la raifon nous ap-o
prend que les lieux les plus élevés font le théatre des

vents, 6c nous le fentons nous-mêmes au haut des
montagnes. v

D’AiLLEuns la Nature enleva un grand nombre de
corpufcules de toute la furface de la mer. C’eü ce que

nous montrent les étoffes fufpendues le long de (es
rives, auxquelles s’attache l’humidité. Il et! donc évi-

dent que les émanations de ce fluide falé toujours en
mouvement, contribuent à l’accroiHèment des nuages.

Nous voyons encore du fein des fleuves 8c de la terre-
même forrir des brouillards , des efpeces de vapeurs
chaudes; dont les exhalaifons élevées dans les airs
obfcurcill’ent les cieux, 8c forment infenfiblement par ’

leur réunion des nuages épais; avec d’autant plus de

facilité, que les Hors de la matiere éthérée en les

prefIànt d’en haut , 6c en les condenfant , pour ainfi
dire , voilent d’un tifl’u épais l’azur du ciel.

IL fe peut enfin que ces corpufcules qui forment les l
nuages 8: les tempêtes , viennent d’un monde étran- -



                                                                     

3p LUCRE’CE,
Innumerabilem enim numerum , fummamque profündi

Elfe inünitam docui , quantâque volarent

Corpora mobilitate , oilendi, quàmque repentè
Immemorabile par fpatium tranfire folerent z
Baud igitur mirum eft, fi pan-vo rempote fæpe
Tam magnos montes tempeflas , atque tenebræ
Cooperiant maria ac terras, impenfa fupernè;
Undique quandoquidem pet caulas ætheris omnes,
Et quafi pet magni circùm fpiracula mundi,
Exitus introitufque elementis redditùs extat..

NUNC age , quo pa&o pluvius concrefcat in altis
Nubibus humor, 8c in terras demiffus ut imber
Decidat, expediam: primùm jam femina aquaï
Multa fîmul vincam confurgere nubibus ipfis

Omnibus ex rebus , pariterque ira crefcere utrafque ,
Et nubes , 8c aquam quæcunque in nubibus extat,
Ut pariter nobis corpus cum fanguine crefcit ,
Sudor item arque humor quicunq; cf]: deniq; membris : 

Concipiunt etiam multum quoque fæpe marinum
Humorem, veluti pendentia vellera lama: ,
Cùm fuperà magnum venti mare nubila portant;
Confîmili ratione ex omnibus amnibus’humor

Tollitqr in nubes , què cùm bene femina aquarum
Multa modis l multis convenêre undique eadauâa ,

Confcrtz
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ge: le réunir dans le nôtre. En effet vous ne doutez
pas que le nombre des atomes ne [oit innombrable,
& la profondeur du grand-tout infinie; vous fçavez
de quelle agilité (ont doués les élémens de la matiere,

8: combien peu de rems il leur faut pour parcourir
des efpaces immenfes. Vous ne devez donc pas être
furpris que la tempête &’les ténebres , fufpendues

dans les airs, couvrent en un “imitant les plus hautes
montagnes , fe répandent fur la mer 8c la terre entière;
puifque de tous côtés les élémens trouvent des eng

nées-8: des (orties Ouvertes dans tous les conduits
du fluide éthéré, .8: , pour ainli dire , dans tous les

canaux du monde. l hAPPRENEZ maintenant cornment les eaux de la
pluie fe ramalfent dans les nuages , 8c delà retombent
fur la terre. Soyez convaincu premièrement, que de
tous corps s’élevent , en même rems que les nua-
ges , une inlinité de molécules d’eau qui s’accroiflènt

avec la fubf’rance même de la nue: à peu près comme

nous voyons le fang, la fueur 8: les autres fluides de
nos corps s’accroître en même rems que la machine,

Les nuages le chargent encore des eaux de la mer,
lorfque femblablesw à des fioccons de laine fufpen-ï
pendus, ils font portés par les vents au deIÎus de fa
furface. L’humidité des fleuves s’élève de même vers

les nues. Lorfque ces femences d’eau, accrues de tous;
côtés par tant d’émanations diverfes , fe font; ralïema’

Tome II. . Z
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Confertæ nubes vi venti mittere cartant
Dupliciter; mm vis venti contmdit, a: ipfa
Copia nimborum , turbâ majore coortâ, A
Urget 8c è fupero premit, ac facit eüîuere imbres.

PRÆTEREA cùm rarefcunt quoque nubila ventis,“

Au: diifolvuntur folis fuper i613 calore ,
Micmnt humorem pluvium , Ilillantque, quafi igni
Cera fuper calido tabefcens multa liquefcat.

SEn-vehemens. imber. tît, ubi vehementer utroque-

Nubila vi cumulata premuntur, 6c impete vend:
At retinere dîu pluviæ longùmque morari

Confuêrunt , ubi multa fuerunt femina aquarum;
Atque aliis alize nubes , nimbique rigantes
Infuper, atque omnî volgô de parte femntur;

Terraque cùm fumans humorem rota rehalat.

HINc ubi fol radiis tempeflatem inter opacam
Adversâ fulfît nimborum afpergine contrà ,

Tum color in nigris exiflit nubibus argui,

CÆTEARA , quæ fursùm crefcunt fursùmque creanmr;

Et quæ concrefcunt in nubibusvomnîa’, prorsùm

Omnia, nix, vend , grando , gelidæque pruinæ ,
Et vis magnageli , magnum duramen aquarum,
Et moranquæ Huvios palIim refrænat almes,
Perfaci-le cit tamenhæc reperire animoque videra;
megia. quo pa&o liant quareve creentur,
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blées , 8: ont, été condenfées par le fondit: des vents:

alors une double force détermine leur chûte; la pref.

fion des vents 8c le grand nombre des nuages accu-
mulés, qui, en gravitant les uns fur les autres , pro;

duifent l’écoulement de la pluie. i
I D’UN autre côté , quand les vents raréfient les nua-n

ges, ou quand la chaleur du foleil les diflbut , ils latif--
fent tomber l’humide pluvieux qu’ils contiennent, 8c

s’écoulent goutte à goutte , comme la cire liquéfiée par

l’ardeur de la flame.

LA pluie e11 abondante, quand les nuages éprou-

Vent fortement la double preflion de leur propre pe-
fanteur 8: du fouine des vents. Elle a une durée con-
üdétable 8: retient long-rems les hommes fous leurs
toits, quand les nuages , chargés d’un grand nombre

de particules d’eau, font accumulés les uns fur les
autres 8c répandus de tous côtés, 8c quand la terre.
reftitue par fes exhalaifons autant d’humidité qu’elle

en reçoit. ’
L o ÈS QU’AU fein de l’orage les rayons du foleii

fe trouvent oppofés à un nuage pluvieux; on apper-
çoit au milieu des ténebres les couleurs de l’arc-en-ciel

- LES autres météores qui fe forment, s’accroiilènt

8: fe combinent dans les nuages ,V tels que la neige , les

vents, la grêle, les frimats, la glace qui durcit les
eaux 8c me: “un frein à la côurl’e des neuves, il en

facile d’en pénétrer la daufe a: d’en expliquer les et:

i Z ij
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Çùm bene Cognôris , elementis reddita qua: tint;

. NUNC age , qua: ratio terraï motibus extet;
Percipe; 8c imprimis terram fac ut e112: maris
Subtef item, ut fuperà eü, ventis arque undiq; plenam
Speluncis, multofque lacus multafque lacunas ’ e
In gremîo gerere 8c rupes deruptaque’faxa , V

Multaque Tub tergo terraï flumina teâa’

Volvere vi üu&us fubmerfaque faxa putandum cil;
Undique enim fimilem cire fuî res poüulat ipfa.

’ qus igitur rebus fubjunâis fuppoütîfque,“

Terra (16) fupernè tremit , magnîs concufTa minis

Subter , ubi ingentes fpeluncas fubruit ætas ;
Quippe cadunt toti montes , magnoque repentè
Concufï’u latè diflèrpunt indè tremores ;

Et meritô, quoniam’ plauftris concquâ tremifcunt

Teâa viam propter non magno pondere tota;
Nec minùs exultant, ubi currûs fortis equûm vis .

Ferratos utrinque rotarum fuccutit orbes.

FIT quoque, ubi magnas in aquæ vaüafquelacunas

Gleba vetuftate è terré provolvitur ingens , I
Ut jàëtetur aqua , 8: Huétu quoque terra vaciller; ’ .

Ut vais in terrâ Iion qui: éonügre, niûnhumor . , -

Deltitit in dubio man igame; indus. * 1.
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fers-3° quand on connaît à fonds les propriétés des

élémens. x .. lAPPRENEZ maintenant. la ’caufe des tremblemens’

de terre ,78: perfuadez-vous fur-tout, que l’intérieur:

du globe cit, comme fa furface, rempli de vents;
de cavernes , de lacs, de précipices, de pierres, de“
rochers , 8c d’un grand nombre de fleuves intérieurs,

dont les Hors impétueux emportent 8: roulent des ro-I
ches fubmergées. Car la raifon’ veut que la terre [oit

par-tout femblable à elle-memeï p
CE3 notions préliminaires une foislfuppofées , les

tremblemens de la furfacei du globe font Occafionnés L’

par l’écroulement intérieur de quelques énormes ica-l:

vernes que le rems vient-à bout de démolir. Car ce
font des montagnes tout entieres qui tombent, 8c
dont la fecouflè violente & foudaine doit répandre au

loin d’affreux tremblemens; puifqu’un charriot dont:

le poids n’ellpas confidérable fait trembler fur fon.
panage tous les édifices voilîns , 8c que des Courtiers

fougueux , en roulant les bandes des roues, armées de’
fer , font trell’aillir tous les lieux d’alentour.

II. fe peut encore, qu’une malle énorme de terre
tombe de vétuité- dans un grand lac fouterrain, 8c que I

le globe vacille par une faire du mouvement excité Il” p

dans les eaux, comme nous voyons fur la furface de,
la terre un vafe plein d’une onde agitée ne relier Ï
immobile , que quand’la liqueur contenue ateprîs font»?

équilibre. Z Hi
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PRÆTEREA , ventus cùm per loca fubcava terra

COnleâus , parti ex unâ procumbit, a: urge:
Obnixus magnis fpeluncas viribus airas ,
Incumbit tellus , qué) venti prona premit vis;
Tum fuperà terram qua: fun: exflruâa domomm;
Ad cœlumque magis quantô fun: edita quæque,

Inclmata minent in eandem prodita pattern,
Protra&æque trabes impendent ire paratæ:
Et metuunt magni naturam credere mundi
Exitiale aliquod tempus clademque manere,
Cùm videant tantam terrarum incumbere molem:
Quôd nifî refpiren; venti, non ulla refrænet

Ras, neque ab exitio poflît reprendere euntes;
Nunc qui; refpirant alternis inque gravefcunt,
Et quaû conleâi redeunt ceduntque repuliî ,

Sæpiùs banc ob.rem minitatm- terra ruinas ,

Quàm fait ; inclinant: enim retroque recellit ,
Et recîpit prolapià filas fe in pondue fedes :
Hâc igitur radome vaciljant omnîa teâa,

Spmma magis media, mais, ima perhilum;

En hæc ejufdem quoqne magni caufa tremorîs ,

Ventus ubik arque anima: fubitô vis maxima quædam;

Au: extriniecùs, au: ipsâ à tellure mon; ,
In lqca fe cava rem-aï conjecit, ibique

« Speluncas inter magnas Eremit anté marmita,
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D’AILLEURS , quand le vent ramallë dans les cavi-

tés intérieures du globe fond avec violence fur un
côté particulier , 5: réunit toutes fes forces dans ces

cavernes profondes , la terre penche du côté ou le
fouille des vents fait le plus d’efforts ; en même rems
les édilîces conüruitsvà la furface s’inclinent du même

côté , à mefure qu’ils font plus voifins du ciel. On

voit les poutres s’avancer, quitter l’à plomb, menacer

ruine. Et l’on balance à croire , que la Nature ait pref-

crit un terme pour la deliruâion totale du monde,
quand on voit de telles malles prêtes à fe démolir! Si
les vents n’étaient obligés de reprendre ,. pour ainli

dire , haleine, aucun frein ne ferait capable de les con-
tenir , ni d’arrêter leurs efforts delirùâeurs. Mais

comme alternativement ils fe repofent 8c fondent de
A nouveau , font repouHës 8: retournent à la charge; la-

terre menacede s’écrouler plus qu’elle ne s’écroule en-

effet.vE11e s’incline 8c fe releva; elle perd l’équilibre

8c le retrouve par fou propre poids. Voila pourquoi
les édifices vacillent plus ou moins , felon leur éléva-

tion, de forte que. les plus bas n’éprouvent prefque’

point de fecoufl’es. I ’
CE s horribles ébranlemens peuvent encore être

caufés par un vent impétueux , un foufile violent in-

troduit tout à coup du dehors ou né dans le feins
même de la terre, qui,après s’être engoufiî’é dans les l

cavités du globe, frémit au milieu de ces immenIES

Ziv-
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Verfabundaquc portatur; poli incita cùm vis
Exagitata foràs erumpitur , 8c fimul artam
Difiïndens terram magnum concinnat hiatum : -
ln T yriâ (17) Sidone quod accidit , 6c fuitÆgis

In Peloponnefo : Quas exitus hic animai
Dii’curbât urbes , 8c terra: motus obortus !

Multaque præterea ceciderunt mœnia magnis ’

Motibus in terris , 8c multæ per mare peiïum.

Subfedêre fuis pariter cum civibus urbes.

QUôD nifi prorumpit , tamen impetus ipfe animai 5

Et feta vis vend , per crebra foramina terra:
Difpertitur, ut horror, 8c incutit indè tremorem;
.Frigus uti noftros penitùs cùm venit in artus,
Concutit, invites cogens tremere atque moveri :
Ancipiti trepidant igitur terrore per urbes;
Teâa fupernè timent , metuunt infernè , cavemas

Terraï ne diffolvat Natura repentè ;

.Neu diftraâa fuum latè difpandat hiatum,

quue fuis confufa velit complere minis: i h
Proinde licèt quamvis cœlum terramque reantur
vIncorvrupta fore ætemæ mandata faluti, I

.Attamen interdum præfens vis ipfa pericli
ÏISubditat hune Ilimulum quâdam de parte timoris ;

 Ne pedibus raptim tellus fubtraâa feratur Î
 In barathrum, remmque fequatur proditai rumina :-

u
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cavernes, s’y roule en tout fens, 8: ne s’échappe au

dehors qu’après avoir fendu la terre par fou impé-
tnofité , 8: y avoir ouvert de vaües abymes. Ainfi fu-.

rent englouties Sidon , l’ouvrage des Tyriens, Egine
dans le Péloponnefe. Combien de villes ont été dé-

truites par ces terribles éruptions des vents , 8: par les
tremblemens de terre qui en furent la fuite? Combien
de cités enfevelies fous terre au milieu de ces affreux
ébranlemens , ou noyées avec leurs citoyens au fond

l des mers î I pSI le vent ne s’élance pas au dehors , Ion foufBe

impétueux fe diiiribue , comme une efpece de friH’on ,

dans tous les conduits de la terre, 8: y excite un trem-
blement général. Ainfi le froid , infmué jufqu’au fond

de nos membres ,nous fait grelotter malgré nous.Alors
.les habitans des villes , en proie à une double terreur ,

voient la mort 8: fur leurs têtes 8: fous leurs pieds-
Ils craignent d’un côté la chûte de leurs toits; ils
tremblent de l’autre , que la Nature ne démoliliè tout

à’coup les voûtes du globe , 8: qu’après avoir ouvert

rés vaites abymes, elle ne veuille les combler de fes
propres débris. Quoique perfuadés que le ciel 8: la
terre font incorruptibles 8: deilinés à fubfiiier éternel-

lement , la Vue d’un danger arum prenant porte néan;

moins la défiance dans leur ame, 8: leur fait craindre
que la terre ne fe dérobe fous leurs pieds pour tomber
dans le gouffre , que fa chûte ne foit fuivie de celle
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Funditùs , 8c fiat mundi confufa ruina.

NUNC ratio reddunda , augmen cur nefciat æquor;
Principiô mare mirantur non reddere majas
Naturam , qué tantu’ mat decurfus aquarum ,

Omnia quÔ veniant ex muni Humina parte;
Adde vagos imbres tempeüatefque volantes
Omnia quæ maria ac terras fparguntque rigantque;
Adde fuos fontes; tartien ad maris omnia fummam
Guttaï vix infiar erunt unius ad augmen:
Quô minùs en mirum mare non augefcere magnum.

PRÆTEREA , magnam fol partem detrahit æflu;
Quippe videmus enim vel’ces humore madentes

Exüccare fuis radiis ardentibu’ folem;

A: pelage malta & latè fubftrata videmus:
Proinde liéèt quamvis ex uno quoque loco fol

Humoris puvam delibet ab æquore pattern ,
Largiter in tanto (patio tamen auferet undis.

TUM porrô venti magnam quoque tollere partent

Humoris poffant venantes æquora pond:
Unâ mâte vias quoniam perfæpe videmus

Siccari , mollifque Inti concrefcere cruRas.

PRÆTEREA docui mulfum quoque toIIere taubes

Humorem magna conceptum ex æquore ponti ..
Et pafIîm toto terramm fpargere in orbe ,
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du grand-tout, 8c qu’il ne relie plus du monde entier,

qu’un amas confus de ruines. v .
IL faut maintenant expliquer pourquoi la mer ne

connaît point d’accroifïement. on en furpris qu’avec

tant d’eaux qui s’y rendent, tant de fleuves qui s’y jet-

tent de tous côtés , tant de pluies 8c d’orages qui fon-

dent à la fois fur la terre 8c fur la mer, enfin avec les
propres fources, elle n’augmente jamais de volume.
Mais la furprife cellèra, fi l’on confidere que toutes

’ ces eaux, comparées à la vaille étendue des mers, font

’ l là peine lin elles l’elïet d’une goutte infenfible.

AJOUTEZ que la chaleur du foleil en pompe une
grande partie. Car ces rayons ardens qui fechent en
un moment les étoffes humides , quel effet ne doivent-

ils pas produire fur l’immenfe furface des mers fou-

mifes à leur aâion? Et quelque modique perte que
loufât chaque endroit particulier, ces évaporations
répétées dans une auHî grande étendue, ne doivent-

elles pas caufer une diminution confidérable?

D’UN autre côté, les vents qui balaient la furface

des ondes, en emportent encore une-partie; puifque
fouvent mus voyons dans l’efpace d’une nuit les che-

mins léchés , 6c la fange durcie par leur fouŒe.

I E vous ai encore enfeigné, que les nuages attirent
p à eux l’humidité de la mer, pour aller eniiiite la dif-

perfer de tous côtés, ou par les pluies qui tombent.
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Cùm pluît in terris 8: venti nubiIa portant.“

POSTREMÔ, quoniam taro cam corpore tenus
Ei’c, 8c conjunâas oras maris undique .cingit , ’

Debet , ut in mare de terris venir: humer aquaï ,,

In terras itidem manare ex æquore falfo;
Percolatur enim virus , retroque remanm:
Materies humoris, 8: ad caput amnibus omnis
Confluit, indè fuper tçrras redit agmine dulci ,
Quà via feâa femel liquido pede detulit undas.

NUNc ratio quæ fit, par fauces mentis ut Ætnæ
Exfpirent ignés interdum turbine tante, ’

Expediam: neque enim mediâ de clade coorta. l
F lammæ tempeûas, Siculûm dominata pet agros ,4,

Finitimis ad fe convertit gentibus ora ,
Fumida cùm cœli fcintillare omnia templa
Gel-mentes , pavidâ complebam: pe&ora curâ ,

Quid moliretur rerum Natuta nOVarum.

HISCE tîbi rebus latè eü altèque vîdcndum;

Et longé cun&as in partes difpiciendum,
Ut reminifcaris fummam rerum eiTe profundam;
Et videas cœlum fummaï. totiusmnum

Quàm fit parvula pars 8c quàm multefimg confier , 

Et quota pas homo terraïgfittozius anus :« ”
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i fur la terre, ou par les nuées que les vents tranl’por-

tent dans l’athmofphere.

EN F I N , comme la terre et! un corps poreux;
comme elle environne de tous côtés la mer qui. lui en:

contiguë; la mer ne peut recevoir les eaux de la terre,
fans que celle-ci reçoive à fon tour celles de la mer ,
qui fe filtrent en effet dans le fein du globe ,1 fe replient
fur elles-mêmes , fe rafïëmblent à la fource des fleuves ,t

8: ainfi puriüées coulent fur la terre a l’endroit ou fa.

furface entr’ouverre facilite la trace liquide de leurs pas;

AÏ’PRENEZ maintenant la raifon pour laquelle les

bouches de l’Etna vomiflènt quelquefois de fi épais

(tourbillons de flamme. Ne croyez pas en effet, qu’au:
milieu du trouble 8: du défailre un orage de feu, dé-.
chaîné dans les plaines de la Sicile, ait jadis fixé les.

regards despeuplés voifms , qui, à la vue des torrenst
d’étincelles“ 8: de fumée ondoyans dans tout l’athmof--

phere, ’aient attendu pleins d’effroi le nouveau mal-.1

heur que” la Nature leur préparait. l L
POUR l’explication des phénomenes de cette efpe- -

ce, il faut porter fur toute la nature un coup d’œil.
vaflei 8: profond, en embraffer à la fois toutes les par-
ties, ne jamais perdre de vue l’intimité du grand -tout,l

8: Te repréfenter fans ceH’e combien le ciel cil peu de

choie par rapport à l’univers , 8: quel atome impercep-“-

rible cit l’homme , comparé au globe entier. Quand

vous ferez pénétré de ce principe , convaincu de
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Quod bene propofîtum ü plané contueare

Ac videas planè , mirari malta relinquas.

NUM quis enim nofirûm miratur , fi quis in artus
Accepit calido febrîm fervore coortam ,

Aut alium quemvis morbi par membra dolorem?
Obturgefcit enim fubitô pes , arripit acer
Sæpe doler dentes , oCulos invadit in ipfos;
Exith faCer (18) ignis , &iurit corpore ferpens
Quamcunque arripuît partem , repitque pet amis:
Nimirum, quia funt multarum femina remm;
Et fatis “hæc tenus nabis cœlumque mali fert,

Undè queat vis immenfi procrefcere morbi z
Sic igitur toti cœÏo terræque putandum cit
Ex infinito fatis Omnia fuppeditare ,
Undè repentè queat tellus concqu’a moveri ;

Parque mare & terras rapidus percurrere turbo;
lgnis abundare Ætnæus , Hammefcere cœlum :

Id quoque enim fit , 8c ardefcunt cœIefiia templa;
Ut tempeüates pluviæ graviore coortu
Sunt, ubi fertè ira fe tetulerunt femina aquatum.

A’r mimis en ingens incendî turbidus ardor :

Scilicet 8c fiuviuâ , qui non cit, maximus ei cil;
Qui non anté aliquem majorem vidit, 8c ingens

Arbor homoque videra: , 8: omnia de genet-é omni,’
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cette vérité ,- il y aura bien des phénomenes’ que
vous celi’erez d’admirer.

QUI de nous , par exemple, cil furpris de voir un
homme brûlé d’une lievre ardente , ou dont les mem-

bres foient la proie d’une autre maladie? Les pieds
, fe gonflent tout à coup, une douleur aiguë s’empare

I des dents ou fe jette fur les yeux mêmes, le feu facré
s’allume , fe répand dans tout le corps, brûle toutes
les parties qu’il attaque, on n’en cil point étonné;

parce qu’on connaît les émanations d’un grand nom-

bre de corps; parce qu’on fçait que les exhalaifbns de

la terre 8c le vice de l’air quifent pour caufer la naïf-

fance , 8c hâter les progrès des plus terribles mala-
dies. Croyez donc aulli que ce grand-tour, infini com-
me il l’ell, fournit au ciel 8c à la terre un allez grand
nombre d’atomes , pour ébranler le globe par des fe-

i couffes foudaines , pour envoyer fur la terre 8c les on-
des des tourbillons rapides , pour entretenir les feux
de l’Etna , 6: pour embrafer le ciel. Oui, le ciel lui-
méme peut s’embrafer aulli naturellement que nous

voyons les pluies tomber à grand flots fur la terre,
lorfqu’un Certain nombre de particules d’eau fe font
ralIëmbIées dans; l’athmofphere.

Mars , dires-vous , ces incendies font trop Confi-
dérablea: oui; comme un fleuve paraît grand à qui
n’en a jamais vu de plus grand: comme un arbre , un
homme , tous-les corps de quelqu’efpece qu’ils foie’nt,“
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Maxima quæ vidit quifque , hæc ingentia iiîngit:

Cùm tamen omnia cum cœlo terrâque marique
Nil fint ad fummam fummaï rotins omnem.

NUNC tamen , illa madis quibus inrîtata repentè

Flamma foràs vaiiis Ætnæ fornacibus efHet ,

Expediam z Primùm totius fubcava momis
Eû matura , ferè filicum (19) fuffulta cavernis;
Omnibus et! porrô in fpeluncis ventus 8c aër;
Ventus enim fit, ubi eû agitando percitus aër :
Hic ubi percaluit calefecîtque omnia circùm

Saxa furens, quà contingit , terramque, a: ab oilîs

ExcuHît calidum Hammis velocibus ignem,
Tollit fe ac re&i’s ita faucibus ejicit altè ,

Funditque ardorem longé, longèque favillam
Differt, 8: crafsâ VOIVit caligine fumum;

Extruditque fimul mirando pondere faxa :
Ne dubites quin hæc animai turbida fît vis.

PRÆTEREA magnâ ex parti mare momis ad ejus

Radices frangit Hu&us , æüumque reforbet:

Ex hoc ùfque mari fpeluncæ momis ad skas
Perveniunt fubter fauces ; (2.0) hàc ire fatendum cil ,
Et penetrare animam penitùs res cogit apertà,
Atque efHare foràs , ideÔque extollcre üammas ,
Saxaque fubjeétare, 8: arena: tollere nimbos:

In
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paraiirent énormes , quand on ne connaît rien au delà;

’ tandis que CES objets , non plus que le éiel -, la terre se

la mer , ne font rien’en comparaifon de l’univers.

MAIS tâchons maintenant d’expliquer la manier-e

dont la flamme en furent s’exhale des foumaifes de
l’Etna. D’abord tonte la montagne cil Creüfe intérim»-

rement , 8: appuyée fut des cavernes de Cailloux. Or
toutes les cavernes font remplies de vents , de parcou-
féquent d’air , puifq’uc le vent n’en que l’air mis en agi-

taü0n. Lotfque ce tertible élément s’efi enflammé , 8c

a communiqué (on ardeur aux rochers a: à la terre
autour defquels il ne celle de le rouler , 8c.dont il fait:
fouir des flammes rapides, des feux dévotansl, il s’é-

leve , il s’élance difeâement par les gorges de la mon.

tague , il répand au loin la flamme 8c la cendre , roule I
Une fumée noire 8c épaille , 8c lance en même tems des

rochers d’une Il énorme pefanteur, qu’à ces aïets on

ne peut méconnaîtrel’impétuofîté des Vents. ’

D’AILLEURS la met baigne en grande partie le pied

de cette montagne, fans Celle elle y brife 8c en rament
.fes Hors. Les cavernes “regnent par-deflbus terre depuis

la mer îufqu’àux gorges de la montagne. On ne peut

douter que les vents n’entrent par ces ouvertures,
quand la mer s’eil retirée, 8c ne dirigent leur fouille

delà vers le fommet. Voila pourquoi l’on voit les
flammes s’élever en, l’air, les “todiers s’élancer au loin ,e

a: des nuages de fable fe répandre de en: Côtés. au

Tom: II. Al ’
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In fummo (un: ventigeni (2.1) crateres, ut ipfî l

lNominitant , nos quas Mecs perhibemus a: ont,

r

SUNT aliquot quoque l’es , quarum unam dicere caufam

Non ’fatis 6R, verùm plates, undè una tamen fit:

Corpus ut exanimum û quad procul ipfe jacare
Confpicias hominîs , fit ut omnes dicere caufas

Conveniat lethi , dicatur ut illius una;
Nam neque eum ferro, neque frigore vincere post
Interiifïè, neque à morbo , neque fortè veneno;

Verùm aliquid genere 61R: ex hoc, quad concio dicat;
Schnus; item in multis hoc rebus dicere habemus.

NILUS in æftati crefcit, campifqùe redundat
Ünîcus in terris Ægypti totius amnis: I ’

Is rigat Ægyptum medium per fæpe calorem;
Aut quia funt æüate Aquilonçs 01H21 contrât

Ami tempore eo quo Etefîa flabra feruntur;
Etvcontrà Huvium flantes remotantur ,I 8c undàs
Cogentcs’furéùs replent coguntque manere: q

Nam dngîo procul hæc adverfo Habra feruhtur

Flumine; qua: gelidis à Rellis axis aguntur ; ’
me ex æüiferâ parti venir amnis ab Auürô ,

Inter nigra virûm pegcoâaque fæcla calme ,

v: . . v q .
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tinne font èes latges entonnoirs par où. s’éehapperit les

Vents: les Grecs les appellent crateres , 8c nOus leur
donnons les noms de gorges 8’: de habiles; ’ .

IL y a encore des phénomenes auxquels il ne futh
pas de dOnne’r une explication; il faut en produire
plufieui-s, parmi lefquelles fe trouve la vétitable. Ainû

’en voyant de loin le cadavre d’un homme étendu fut

le fable , il cil: nécelÎair’e pour nommer la calife de fa

mon , de citer toutes les caufes pollîbles de mortali-a
té. Car volis ne pOuVez décider s’il en: mOrt par le

fer ou le ftoid, parla maladie Ou le poifdn. Veus fçaa
Vez en génëtal que c’en: par une de ces caufes ; mais ii

n’y a que les témoins oculaires qui püilièni: vous fixer:

Tilt la vëfitablè. NOUS femmes réduits à la même indés

tifion , dans un grand nombre de phénomenes.

PAR exemple-,- fi le Nil; Ce Hernie unique de l’Ea
gypte entiere, s’accroît a: inonde les tampagnes peu:

. dam l’été; ces débotdemens peuVeflt venif de Ce que

dans cette faifon où tegnent les vents Étéfiens, les
AquilOns en fouHiant à PembOuchure 8e contre la dia
ieëfion du fleuve füfpendent (on cours , foulent feâ

ondes , comblent fou lit 8C forcent le fleuve de s’atté-
ter. Car “on ne peint douter (lue le fOufHe de ces vents“

ne fôit Oppofë à la dite&ion dû fleuve; püifqu’iis

viennent des Conûellations gl’aèées du pole Boféal ,

tandis que le Nil prend fa. foui-ce dans les régions du
midi, dans ces climats brûlans que le foleil vilîte au

’ A a li
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Exodens penidls mediâ ab tcgiOnc dieî. n

- EST quoque uti poHit magnas congeftus arena
Fluâibus adverûs oppilare oitia contra ,

Cùm mare permotum ventis mit intùs arenam: .
Quo lit uti paâo liber minùs exitus amni, ’

Et proclivus itemfiat minùs impetus undis, »

FIT quoquc uti pluvià forfan mâgis ad caput ejus,

Tempore eo fiant quo Eteiîa flabra Aquîlonum

Nubila conjiciunç in eas tune omnia partes: .
Scilicet: ad mediam regionem ejeâa diei

Cùm cbnvenerunt , ibi ad altos denique montes
Contrufæ nubes coguntur , vique premuntur. I C

Fonsrr 8: Æthiopum penitùs (2.2.) de montibus altis

Cœfcat, ubi in campos albas defcendere ningues
Tabifîcis .fubigit radiis fol omnia lufh-ans.

NUNC age, Avema tibi-quæ tînt loca cunque lacufq 5

Expediam , quali naturâ prædita conüent.
Principiô , quèd Averna (’23) vocantur, nomen id ab re

Impolîtum e11, quia fun: avibus contraria cunâis; .

E regione ea quèd loca cùm advenére volantes ,
Rçmigii obljtæ , ipennarum vela remîttunt ,

Truipitefque çadunt molli «nice profîlfæ

In terram , ti farté in fer: natura locorum ,
du: in aquam , il fortèlaçus fubitrams averne en.



                                                                     

LIVREVI.’ i373
milieu de fa courfe ,2 a“: doucies habitans [ont noircis a:
dévorés par la chaleur.

IL fe peut crieur: que devallesamas de fables dëî-

pofés à Ion embouchure forment une digue contre les
flots, dans le rems où la mer agitée par les vents roule
des fables; d’où il arrive que la décharge du fleuve

e11 moins. libre, 8c la pente de foui lit moins inclinée;

Il. fe peut auHî que les pluies foient plus Iabondan-l

ces à fa fomce , dans cette faifon où le fouille des
vents Étéfiens challè de ce côté les nuages , qui , - raf-

femblés dans les régions du midi ,“ s’accumulent 8c fa

condenfent a la [cime des plus hautes montagnes , 8e
tombent enfin par la preflîon de leur pefanteur.

’ PEUT-ÊTRE, en un mot, cette crue vient-elle des

hautes montagnes d’Æthiopie, quand le (bien, dont les

rayons embraflènt toute la nature, fait defcendre à
grands flots la neige fondue dans les plaines.

EXPLIQUONS maintenant la narine de ces lieux au
nettes , de ces lacs nommés Ave-mes. D’abOrd ce
nom leur a été donné à caufe de l’effet qu’ils . produi-

fent, parce qu’ils font tunnels-pour les oijèaux. En
elfet, les habitans’ de l’air font. anivésdireâe?» .

ment au deffus de ces lieux, ils [emblent avoir oubliée 2 ’

l’art de voler; leursailes n’ont plus de rell’ort ; ils j
tombent .f ans force , la tête penchée , ou fur lai terre ,1 ’“

“ ou dans les eaux, felon la nature de l’Avcme quileuz:

donne la mon.
Aaiii
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QUALIS apud Cumas locus eü montemq; Vefevum,

Oppleti calidis ubi fumant fontibus auâus:
1m 8c Athenæis in mœnibus , axis in ipfo
Verticç, Palladis ad templum Tritonidos 2111m; ,
Quô nunquam permis appellunt corpora rance:

Comiçes non cùm fumant alraria doms;
quue adeô fugitant non iras Palladis acres ,
Pervigilî causâ , Graiûm ut cecinézïe poëræ

Sed matura loci hoc opus eHicit ipfa fuâ vi’;

In Syriâ quoque fertur item locus eilë, viderî ,

Quadrupedes quoque qué fimul ac veftigia primùm

 Imtulerint , graviter vis cogat concidere ipfa g
Manibus ut fi fint divis maëtata repentè;

Omnia quæ naturali ratione geruntur ,
Et , quibus ècauüs fiant , apparet origo;
Ianua ne his orcj pqtiùs regiohibus ciré

Credatur-(zç) poila, hinç ànimas Achemntîs in ores

Ducere fortè Deos Manes infemè reamur;
Natibus dipedes ut: carvi [ape putantur
pucerç de latebris ferpenria fæcla ferarum;
Quod procul à Verâ quàm. fit ratione zepulfum;

Percipe; pataque ipsâ de re nunc diçerè canot-E

. . PRINCIPIÔ hoc dico, quùd dixi fævpe quoquelantè,

In terrâ cujufque madi mmm un: figuras;
Malta, homini igues funt vitaliat multaque morbus - 
Ineutçrç à: mmm qua. 130mm. accelczare a,
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ON trouve à Cumes 8c au mont Véfuvc un endroit

de cette nature; ce font des fontaines chaudes d’où
s’exhale une épaillé fumée. On en trouve encore un

femblable dans les murs d’Athenes, au fommet de la

citadelle , proche le temple de Minerve , les rauques
corneilles n’ofent jamais y aborder, lors même que la

fumée des facrifices (emble les y inviter. Tant elles
fuient avec effroi , non pas la colere de Pallas que leur
attira leur vigilance , felon v le récit des poètes Grecs l,

mais les exhalaifons mêmes de ce lieu , qui quifent
pour les en détourner. On parle encore d’un autre
averne de cette efpecc , limé dans la Syrie, où les
quadrupedes eux-mêmes ne peuventiporter leurs pas ?
fans que la vapeur les fallè tomber fans vie , comme
des vi&imes immolées tout à coup aux Dieux Marnes;

Tous ces effets font naturels, 8c l’on peut: en trou-
ver les caufes,“ fans s’imaginer que ces lieux roient

autant de portes du tartare, par où les Divinités du
fombre empire attirent les antes fur le bord de l’A-
chéron , comme la fimple afpiration du cerf rapide
attire (felon l’opinion commune) les ferpens du fond.

de leur retraite. Pour vous faire fentir le ridicule de
toutes ces fables , je vais traiter à fonds ceifujet.

J E répete d’abord ce que j’aî’fouvent dit, que la.

terre contient: un grand nombre de printipes diverfeé
ment configurés; dont les uns donnent la vie à l’hom;

me, les autres lui caufent des maladies 8: hâtent foin

A a N



                                                                     

376 L U C R E CE”,
Et mugis elfe alîis alias animantibus apus 
Resadvitaî rationna oüendimus anté,
Prdpter diHîmilem naturam ditïîmilefque

Texturas inter fefe primafque figuras;
Malta meant inimîczper antes , multa par ipfas
Infinuant mares infefta arque afpera odore ,

Nec fun: malta parian naan vitanda, nec gluten:
Mpeâu fugienda faporequc triftia quæ fin: ;

Deindç videre licet , quàm multæ lin: homini ras
Acriter infailo (caïn fpurcæqne gravefque.

Anneau“ primùm certis gravis mambra tribun en,

quuc adeô , capitis fadant ut fæpe dolores ,
Si guis cas fubter jacuit poitratus in herbis..
Efl criam in magnis Heliconis montibus (2.6) arbos
Floris odnre hominem; tetro confueta necarc :
Sciücet hæc, ideô terris ex omnia furgunt.

Malta modis multis multarum femina rerum;
Quècl permit; gçrit tenus difcretaque tradin

NOCÎURNUMQUE recens extînâùm lumen, ubî acri

Nidore offendit nares a confopit ibidem,
Dejîccrevut pronqs qui morbus fagpe fuëvit.

MOL-coque (2.7) gravi muliçr fopita recumbît N

Et nimbus niddum tencris opus effluit. ejj,
* (’15)
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divers animaux, plus ou moins propres à leur confer-
vation, felon la différence de leur nature, de leur tifTu
6: de leurs figures élémentaires. Il y en a dont l’intro-

duâion bleilè le canal de l’ouie; il y en a dont les
exhalaîfons piquantes 8L défagréables offenfent l’organe

de l’odorat; d’autres dont le comata en: dangereux 5

dont la vue e11 à craindre, dont la faveur eli défa-
gréable. Enfin l’expérience vous montre combien
d’objets produifent dans l’homme des fenfarions péni-;

bles 8c douloureufes.
D’ABORD il y a des arbres dont l’ombre el’c chargée

de molécules li dangereufes , qu’on ne peut s’étendre

fur le gazon au pied de ces arbres , fans éprouver de
violentes douleurs de tête. Sur la cime élevée de
l’Hélicon fettouve encore un arbre dont la fleur tue
l’homme par fon odeur. Toutes ces produâions naïf-à

fent de la terre, parce qu’elle renferme dans fou fein
un grand nombre de femences combinées d’une infi-

nité de manieres diverfes dont la fecrétion nourrit

chaque individu particulier. .
L’ODEUB. d’une lampe récemment éteinte affeâe

défagréablement les nerfs olfaâifs, affoupit l’homme,

le renverfe comme s’il était attaqué de l’épilepfie.

L’odeur forte du Caforeum produit le même effet fur

la femme. Elle tombe fans connaifl’ance, 8c fon ou-
W383 s’éçhappe de Tes mains défaillmtes ,û fou organe
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Tempore e“o fi odorata eü, quo mentirai folvît.

.Multaque præterea languentia membra pet anus ’
Solvunt, arque animam labefaâarit fedibus intùs.

Denique, fi in calidis etiam cunâêre (2.8) Vlavacris;

Plenior a: folio in fueris ferventis aquaï , l .
Quàm facilè in medîo fit uti des fæpe ruinas! .

Carbonumque (2.9) gravis vis arque odor infînuatur
Quàm facilè in cerebrum, nifîaquam prâcepimus anté?

At cùm membra hominis percepit: fervida febris ,

Tum lit odor (go) vini plagæ maâabîlis inRar.

Nonne vides etiam terrai quoque fulfur in ipsâ

Gignier, & tetro concrefcere odore bitumen?
Denique ubi argenti venas (3x) aurique fequuntur;
Terraï penitùs fermantes abdita ferro ,   V
Quales exfpirat fcaptefula fubter odores?
Quidve malifit ut exhalent aurata metalla?
Qùas hominum reddunt facies qualefque colores

Nonne vides? audifve petite in tempore parvo
Quàm foleant, 8c quàm virai copia deüt ,

Quos opere in tali cohibet vis magna? neceH’e cit

Hos igitur tellus omnes exæûuet æRus ,
Eifpiretque fôràs in aperta promptaque. cœIi.

SIC a: avenu; loca. alitibus fummitterc debenr

x
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en cit frappé dans le tems où elle paie fon tribut pé-

riodique. Il y a bien d’autres fubftances dont l’a&ion

relâche le fyflême des membres , 8c fait chanceler l’ame

au fond de fa retraite. Enfin fi vous féjournez trop

long-rems dans un bain chaud, ou fi vous vous
plongez à la fuite d’un repas trop abondant, qu’il en:

à craindre que vous ne tombiez fans connaiiÎance au
milieu des eaux! Avec quelle facilité la vapeur aâive
du charbon ne s’infinue-t-elle pas iufqu’au cerveau ,,fl

vous ne prévenez fou effet en avalant. auparavant une
onde falutaire? L’odeur du vin porte un coup mortel
à celui dont les membres (ont confumés par une fievre

ardente. Ne voyez-vous. pas encore naître au fein de
la terre le fout-Pre 8: le bitume dont la vapeur en fi
pénétrante? Enfin quand le fer à la main on déchire

les entrailles de la terre , pour y [uivre les veines de
l’or 8c de l’argent , quelles vapeurs mortelles ne (ent-

on pas s’élever du fond de la mine , 8c s’exhaler du

féjour de ces riches métaux? Ne voyez-vous pas
quel vifage have , que! teint plombé contraâent les
malheureux, condamnés par la loi à ces durs travaux?

Ne (cavez-vous pas en combien peu de rems ils périf:
fent , 8c Combien cil courte la duréede leur vie? Il
faut donc que la terre fe débarraHè de toutes ces va-
peurs , en les répandant au dehors;l dans les plaines

de l’air. “
AINSI. ces lieux nommés. avernes ne font mortels
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Mortiferam vîm, de terrâ qu: furgit in auras ,

Ut fpatium cœli quâdam de parte venenet :
Quô ümul ac prîmùm permis delata (il: ales ,

Impediatur ibi cæco conrepta veneno ,
Ut cadatè regione loci, quà dirigît æRus :
Quùcùm contuit , hæc eadem vis ’illius æftûs

Reliquias vitæ membris ex omnibus aufert;
Quîppe etenim primé quafi quemdam conciet æüum;

Poüeriùs fit , uti cùm jam cecidêre veneni

In fontes ipfos, ibi fît quoque vira vomenda ,
Propterea quôd magna mali fit copia circùm.

FIT quoque ut interdum vis hæc atque æüus avemi
’Aëra qui inter aves cunque et! terramque locatus ,

Difcutiat , prope locus hinc linquatur inanis:
Cujus ubi è regione loci yenêre volantes ,
Claudicat extemplb pennarum nifus inanis,
Et conamen uninque alamm proditur omne :
Hic , ubi niâari nequeunt inflftereque alis ,
Scilîcet in terram delabi pondere cogit

Natura; 8c vacuum prope jam per inane jacentes;
  Difpergu nt animas pet caulas corporis omnes.

’ FRIGIDIOR (37.) porté in puteis æûatefit huma;

Rarefcit quia terra calore, 8c femina ü qua

Forte vaporis habet, properè dirnittit in auras:
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pour les oifeaux , que par de pareilles évaporations , qui

s’élevent du fein de la terre dans les airs , 6: empoifon-

ment , pour ainlî dire , me partie de l’arhmofphere.
A peine les oifeaux font-ils arrivés dans cette région
infeâée, tout à coup embarrallés dans les lacs de ce

poifon invifible, ils tombent verticalement dans l’en-
droit où l’exhalaifon dirige leur chûte ; 8: quand ils

y font étendus , la même exhalaifon , plus a&ive pour

lors, chaire de leurs membres tous les relies de la “
’ vie. Car la premiere attaque n’excite en eux qu’une

efpece de convuliion; mais une fois plongés à la fource

même du venin , ils y rendent les derniers foupirs ,
fuffoqués par l’abondance des exhalaifons qui les en-

vironnent. aI I. fe peut encore que ces exhalaifons raréfient
tellement la malle d’air interpolée entre la terre 8c les

oifeaux, que cet efpace devienne prefque vuide. Lorf-
que les habitans de l’air volent dire&ement au dell’us

de ces lieux , leurs ailes s’agitent en vain au milieu du 1

vuide , aucune réaâion ne feeonde leurs efforts. Ne i
trouvant donc plus d’appui dans l’air , ni de fupports

dans’ leurs ailes,la Nature les force de céderà leur pelan-

teur, 8c quand ils font tombés au fein du vuide , leur

ame le diliipe par tous les pores de leurs membres.
L’EAU des puits fe refroidit pendant l’été, parce

que la chaleur en raréfiant la terre , dillîpe promp- I

cernent dans les airs toures les femences de feu



                                                                     

Quô magïs en igitür tellus afeâa Càlore;

Hoc Et frigidior qui in terrâ cil abditus humol’;

Frigore cùm premitur pOITÔ omnis terra coitqu’ë ,

Et quaü concrefcit, fit fcilicet, Ut coëundo
Exprimat in puteos, fi qüem gerit ipfa ,- calorem;

EST apud Ammonîs (3 3’) fanum funs Iuce diurnâ

Frigidus , at calidus noâurno tempore fertur ,1“
Hunc homines fontem mimis admirantur , 8c acrî

Sole putant fubter terras fervifcere raptim ,
Nox ubi terribili terras caligine texit;
Quod nimis à verâ cit longe ratione remotüm;
Quippe ubi fol nudum cantreâans corpus aquaï,
Non quierit èalidum fuPerâ de reddere parte ,

Cùm fuPerum lumen tanto fervore fruatur; ’
Quî queat hîc fubter tam craII’o corpo’re terrain,

Percoquere humorem & calido fociare vapori?
Præfertim cùm vix pofîît per fepta domorum

Infînuare fuum radiis ardentibus æftum?

QÙÆ ratio eÛ: igîtur? nîmîfum terra mégis qùôd

Rata tenet circùm hune fontem , quàm cætera tenus;
Multaque funt ignis prope femina corpus aqùaï:

Hincubi roriferis terram nox obruit umbrîs,
Extemplô fubtùs frigefcit terra coirque ;
Hâc [adonc (il: in, tanquam comprelïà manu fît g
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qu’elle peut contenir. Ainiî plus fa furface en échauf-a

I fée ,. plus les eaux cachées dans fou fein doivent être

fraîches, contraire, quand le froid reflèrre , rappro-
che, 8c condenfe fa fuperfîcie , il doit par cette compref-

fion faire rentrer au fond des puits les particules de feu
diiî’éminées dans la terre.

O N voit proche le temple d’Ammon une foui-ce
froide pendant le jour, 8c qui ( à ce qu’on rapporte)

devient chaude pendant la nuit. Cette fontaine excite
plus d’admiration qu’elle n’en mérite. On croit que

- le foleil caché fous terre la pénetre de l’es feux, aum-

tôt que la nuit étend fur le globe fon ombre effrayante.

Mais cette explication cil; contraire à la faine philofo-

phie. Car li le foleil dont les rayons ont tant de force
quand il cil: fur nos têtes , n’a pu par un contaâ im-
médiat échauiïer la furface de l’onde, comment pour-

rait-il fous nos pieds, à travers une malle auflî épaufre

que la terre, faire bouillonner l’eau, 8: y introduire
Tes feux brûlans , fur-tout quand la chaleur de fes
rayons peut à peine fe faire fentir à travers les murs de

nos maifons 2 cQUELLE cil donc la caufe de ce phénomene? C’eü

que la terre cil plus fpongieufe 8c plus chargée de fe-

mences ignées autour de cette fontaine que par-tout
ailleurs. Lors, donc que la nuit enfevelit le globe dans
l’es ombres humides , cette terre en fe refroidifl’ant

fe conaud: Comme fi on la prenait avec la main, sa

s



                                                                     

334, LUrCRECE,
Exprîmat in foutent quæ femîna cunque habet îgnîs;

Quæ calidum facho: laticis taâum “arque fapot’em a

lndè ubi fol radiis terram dimovit obortis ,
Et rarefecit calido mifcente vapore ;
Rursùs in antiquas redeunt primordial fcdes
Ignis , 8c in rem-am cedit calor omnis aquaï :
Frigidus banc 0b rem fît fans in luce diurnâ.

PRÆTEREA folîs radîîs jaâatut aquaî

Humbr , 8c in luci trémulo rarefcit ab afin;

Propterea fit urî, quæ femina cunque habet ignîs;

Dimirtat , quafi fæpe gelum quad continet: in fe
Mittit, 8c exolvit glaciem nodofque relaxat. ’

Fnrcrnvs en etïam (34) fous , fupl’à quemûtafæpe

Stupajacit Hammas concepto protinùsigni;
. Tædaque confimili radome accenfa pet undas

Conlucet , quôcunque nanans impenitur amis:
Nimirum quia 1’th in aquâ permulra vaporîs

Semina, de terrâque necelïe en: fundîtùs ipsâ.

Ignis corpora par tomm confurgere fument ,
Et fîmul exfpîrare foràs exireque in auras ,

Non tam viva tamen, calicins queat ut fieri fous.

- muant“,
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fait ainfi refluer dans l’intérieur de la fontaine toüteà

les particules de feu dont elle elle irhprégnée , a; qui

tomâuniquent à l’eau une, chaleur qu’on éprouve au

toucher 8c au goût. Enfuite, quand les rayons nailïàns

du foleil ont ouvert les pores de la cette 8c raréfié fon
tillh par le mélange de leurs feux, les femences ignées

reprennent leur premiere place , 8c toute la chaleur.
de l’eau palle dans la terre. Voila pourquoi la fontaine ,.

devient froide pendant le jour; .
D’AILLEURS l’onde frappée pour lors des rayons du :

foleil, 8c raréfiée par fes feux tremblans doit évaporer

tous les .corpufcules ignés qu’elle contient, comme

on la Voir fouvent le dégager des parties de froid de
des liens de glace qui la tenaient captiva.

-ON parle encore d’une autre fontaine dans laquelle

l’étouppe prend feu 8c jette des flammes tout à.
coup, quoiqu’elle paraître froide au toucher; ’un Ham-S

beau s’y allume de la même maniere , 8c luit au milieu

des eaux, par-tout oùl’air porte fa lumiere fleurante.

C’ell que l’eau de cette fontaine , non-feulement coma

tient en elleaméme un grand nombre. deifemences de
feu , mais reçoit encore de la terre qui lui fert de lit
une foule de particules ignées qui s’élevent en haut ,

’ fe difperfent dans toute la fubftance du fluide,s’exhaa

lent au dehors a: le répandent dans. l’air , mais qui
n’ont pas ’allèz d’aétivité pour échauffer la fontaine,

elleamême. . . . - , .
Tome IÏ. -. -.
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PnÆTEnEA’ , difperfa foràs Ierumpcrc cagït.

Vis per aquam fubitb fursùmque ea conciliari z
Quod genus (35) Andins fpirat fous dulcis aqmï ,’
Qui rem: , a: falfas cii’cùm fedimovet undas:  

Et makis aliis præbet regionibus æquor,
Utilitàtem opportunam fitientibu’ nantis ,

Quôd dulces inter falfas intervomit undas.
Sic igitur par eum pofI’unt crumpa’e fontem;

Et fcatere illa foràs in Rupam femina , qué cùm
Conveniunt àut cùm tædaï corpori adhærent ,

Ardefcunt facilè extemplô , quia multa quoqne in f:
Semim habent ignis Rupæ tædzque tenentes.

NONNE vides priam , noâurna ad lumina lychmnn
Nuper ubi extinâum admoveas , accendier anté,  
Quàm tetigît flarmmm , tædamque pari radome 2

Multaque præterea priùs ipfo taâa vapore
Eminùs ardcfcunt; quàm cominùs imbuat ignis :

Hoc igînir fieri quoque in i110 fonte putandum eIL

QUOI) fuperefl, agere incipiam quo fœdere fia:
Naturæ , lapis hiç ut fez-mm ducere point,
Qnem Magneta votant patrie de nomine Graii ,
Magnetum (36) quia lit patriis in ünibus ortusÂ



                                                                     

lLÏVRË VI:158 plus, une impul’fion recreteldëtermine Ces mole»

cules éparfes à s’élever tout à coup 8l à fe raflëmbler

à la furfaée de l’onde. Ainlî les eaux douces de la
fontaine Aradienne écartent autour d’elles l’onde falée.

Ainfî , dans bien.d’autres plages, la mer fournit de

pareilles renom-ces aux nautonniers altérés, en leur

ménageant des eaux douces , au milieu de fes fels.
Oeil par Un femblable méchanifme que les femences
de feu peuvent s’élever entre les ondes, 8: s’élancer

au dehors pour allumer l’étouppe’. L’orfqu’elles s’y

font réunies ,ou qu’elles fe font attachées à la fubflance

du flambeau ;l elles s’embrafent fans peine en un mon

qment, parce que les ëtOLlppes 8: les flambeaux font
- de leur côté pourvus d’un grand nombre de parties

inflammables.
APPROCHEZ de la lamiere une lampe qui vient

d’être éteinte , vous la verrez le rallumer avant d’avoir

touché la Hamme. La même chofe arriver à un flam-

beau. le ne parle pas d’un grand nombre de corps
qui s’enHamment de loin par la feuleimpreflions de
la chaleur, avant d’avoir été failis immédiatement’

par le feu. On peut expliquer de la même maniere les.
effets de cette fontaine.

EXAMINONS maintenant en vertu de quelle loi na-
turelle le fer peut être attiré par cette pierre que les
Grecs Ont nommée dans lent langue Magnétique, du

nom des Magne’fèns dans le pays defquels on la

trouve. - B b -ij
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HU ne homines lapidem(37) mitantur,quîppe catenam

Sæpe ex annellis reddit pendentibus ex Te;
Quinque etenim licet interdum plurefque videre;
Ordine demiII’os levib’us ia&arier auris ,

Unus ubi ex une dependet fubter adhærens , ’

Ex alioque alius lapidis vîm vinclacîue nofcit: -

quue adeè permananter vis pervalet ejus. *

Hoc genus in rebus firmahdum èfl multa, priùs quàm’

Ipfîus rèi rationem reddere 90m3 ;. 

Et nimiùm longis ambagibus cil: adeundum: 
Quù magis attentas aures animumque repofco.

PRINCIPIÔ , omnibus à rebus quafcunque videmus;
Perpetuô Huerc ac mitti fpargique neceiî’e en:

Corpora , qua: feriant oculos , vifumque laccü’ant ; -

Perpetuôque fluunt tartis ab rebus odores ,
Frigus ut àüuviis , calot à fole , æüus ab undis

Æquoris exefor mœrorum litrera propret;
Nec varii ceIIànt fonitus manare per antes; .
Deniqüe in os falü venit humor fæpe faporis ,-

Cüm mare verfamur- propret; dilutaque contrât
Cùm tuîmur mifceri abfmthia , mugit amaro: z

“  quue adeô omnibus ab rebus  res quæque financer
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. CETTE pierre cil une merveille pour les hommes;-
elle a lamropriété de former une chaîne d’anneaux

fufpendus les uns aux autres fans aucun lien. On voit
quelquefois jufqu’à . cinq chaînons 8c même plus,

s’abailIèr en ligne droite, flotter au gré de l’air atta- .

chés l’un fous l’auire , 8c le communiquant mutuelle-

ment la vertu attraâive de la pierre , tant la fphere
de [on a&ivité eli étendue!

4 POUR expliquer de pareils phénomenes , on cil:
obligé d’établir plulîeurs principes; avant d’en décou-Â

vrir la vraie caufe. Ce n’efl: que par de longs détours

qu’on y peut arriver. Redoublez donc d’attention;

mon cher Memmius.
’RAPPELLEZ-VOUS d’abord que tous les corps que

nous appercevons , envoient fans celle des efpeces
d’écoulemens , d’émillions , d’émanations., qui frap-

peut nos yeux 8: produifent en. nous la fenfation de la
vue. En effet les odeurs ne [ont que les éraillions con-
tinuelles: de certains corps. Le froid, émane des flui-
des, la chaleur émane du foleil , de la me; émane le.

fel rongeur qui mine les édifices conflruitsfur les ri.
verges; nos oreilles. font continuellement frappées de

Ions de toute efpece; quand nous nous promenons
fur les bords de l’Océan, nos palais font affeàés d’une

vapeur faline; et nous ne regardons jamais. préparer
l’abfynthe , fans en refleurir l’amertume; tant il pelin

vrai quetous les corps envoient continuellement des
B b iii
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F ertur,t& in cunâas dimittitur undiquc partes ;
Nec mon nec requîes inter datur ulla fluendi ,
Perpetuô quoniam fentimus , 8c omnîa femper

Cernere , odorari licet, a: fendre fonorem.

É

NUNC omnes repetam quàm raire corpore fin: res

,Commemorare , quod in primo quoq; carmine clam;t
Quippe etenim , qumquam multas hoc pertinet ad res
Nofcere , cum primîs banc ad rem protinùs ipfam
Quâ de diflërere aggredior , limure neceflè en: ,
Nil elfe in promptu, nifi mîftum corpus inanî.

Pitmcn’rô fit , ut in fpcluncîs faxa fuperna

Sudent huniore , 6: guais manantibu’ (tillent;

Mana: item nabis è toro corporc fudor ,
Crefcit pilique per omnia membra , pet anus;
Diditus in venas cibus omnes auget alitque
Corporis extremas quoque partes mguiculofque;
Frîgus item tranfîœ pet as, calidumquc vaporem

Sentimus , fendmus item trnnfire pst aumm ,
Atque pet argentum , cùm pocula plena renemus ;
Denique pendifïèpta domomm faxea voces

Pervolitant, permana: ados A Erigufque vapofqvuc
lgnîs; (38) Perd quoque vira, penctrare fuevit,’ -
Undique quà circùm corpus lorica coëroet. .

Morbîda vis qumunquc cxcrùxfecùs. infinuatur :

4

1

l

1

1’
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émanations de route efpece , qui le portent de tous
côtés , fans jamais le repofer ni le tarir, puifqu’à chas

que imitant nom avOns des (curations; puifqu’il nous

eli toujours poHible de voir , d’odorer 8c d’entendre.

RAPPELLEZ - vous fecondement à quel point tous
les corps font poreux. C’eii: un principe que j’ai dé-

montré dans le premier chant de ce poëme, 8c qui fer:
à développer un grand nombre de vérités. Mais il et!“

(i fpécialement lié au phénomène dont j’entreprends

Pexplication, que je ne puis me difpenfer de vous
prouver de nouveau , que de tous les corps connus il
n’eniefi: aucun dont le tilTu ne foit mêlé de vuide.

D’ABORD les voûtes de nos grottes font baignées

d’une efpece de fueur qui en difülle goutte à goutte. Il

n’en point de parties de nos corps par où la rranfpia
ration ne trouve une ilTue; la barbe a: le poil croifIènr
fur tous nos membres. Les alimens dilhibués dans
nos veines nourrifIènt 8c augmentent jufqu’aux extrêa

mités du Corps, jufqu’aux ongles mêmes. Nous fen-

tons le froid 8c le chaud pénétrer l’airain; nous feria

tons encore leur imprefiion à travers l’or 8c l’argent ,

quand nous tenons une coupe pleine. Enfin le (on
traverfe l’épailI’eur des murs, les odeurs s’y inlînuent;

le froid 8c le chaud les pénetrent; que dis-je? ils pé-
netrent jufqu’à la cuiraiiè de fer qui environne le corps

du guerrier. La plûparr des maladies nous viennent.

du dehors; Gt ces contagions qui maillent ou dei:
Bb iv
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v Et tempeRatcs terrâ cœloque coortæ ,

E cœlô emotæ terrâquexepentè faceffunt , r
’ Quandgquidem nihil et! non taro corpore nexmm

HUC accedit, uti non dmnia quæ jaciuntur
Corpora cunque ab rebus , codem prædita fenfu a
Atque codem pa&o rebus fmt- omnibus apte:-  
Principiô terram fol excoquit 8c facit arc ,
At glaciem diffolvit, 8: alti-s montibus altè
Exüru&as ningues Iradiis tabefcere cogit ,

Denique acra liquefcit-in ejus- poüa vapore;

A Ignis item liquidum facit aas aummque refolvit h
At coria 8c carnem trahit 8c concluait in unum g

- Humor aquæ porté. ferrum condurat ab igni , -

At coria 8c carnem mollit: durata calera;
Barbigcras oleaRer Cb juvat ufque capellas ,

- Diana: ambroüâ quafi vero 8c neé’care tin&us-;-

At nihil «sa,  homini fronde hâc quad amarius extet g

Denique amacinmn fugitat fus, & rime: omnè
Unguençum; nm fatigeris nimbus acre venenum du

I Quod nos interdum tanquam (39)-recœare videtur ;- 
A; contrà nabis cœnum  ceterrilma cùm fit

Spurèities,. eadçm. fubus hazc tes munda videtur ,
Matiabiliter totï ut valu-mur ibidem,

HQc, miam fupereü, ipsâ quàm dicere de re

Aggredior A quad dicendum psiùs elfe, videtur ;
Multa ,f.’or.aun,ina  cùm variis (me reddita rebus ,,

DLŒmiIi interfe- maturât gradin dcbenn.

. - .1... u..«----------.-
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terre ou dans l’air, fe diflipent comme elles fe for-
ment en un moment. Tant il-ell vrai qu’il n’y a pas

un feu! corps qui ne renferme du vuide dans fou tiffu.
AJOUTEZ que les émanations des corps n’ont pas

routes les mêmes qualités fenfibles , ni la même ana-

[agie avec les corps fur lefquels elles agiffent. Le foleil
j cuit 6: feche la terre, tandis qu’il fond la glace,qu’il

refout en eau ces malles de neiges enraffées fur la cime
des montagnes , 8: qu’il liquéfie la cire par l’ardeur de

l’es rayons. De même le feu dilTout l’or 8c rend l’ai-

rain liquide, tandis qu’il contraâe 8: fait retirer les
chairs 6c la peau“ Le fer au fortir de la fournaife ac-
quiert un nouveau degré de dureté dans l’eau où on le

plonge. C’ell au contraire le feu qui durcit la chair
8: la peau, l’eau les amollit. L’olivier dont l’amertume

. cil infupportable à l’homme , ell pour les chevres un
mets préférable à l’ambroilîe & au neâar. Enfin le-

pburceau fuit la marjolaine a: craint les parfums , qui
font. en effet un poifon pour lui, tandis qu’ils paraif-
fent quelquefois nous rappeller à la vie. Au contraire,
la fange qui nous fait horreur, cil pour le quadrupede

i hériffé de foie un bain délicieux dans lequel il fe
plonge 8c .fe roule, fans jamais fe ramifier.

IL me relie encore un autre principe à établir avant
d’en venir à l’objet que je me propofe ;’c”ell que tous

les corps ayant un grand nombre d’interftices; ces
interûices ne doivent pas être teus femblables, mais.
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Effe , 8: habere fuam naturam quæque viafquc;
Quippe etenim varii fenfus animantibus infunt ,
Quorum quifque fuam propriè rem percipit in fe;
Nam penetrarc alià fonitus , aliàque faporem  
Cernimus è fuccis, alià nidoris odores ,
Propter diflîmilem naturam textaque remm :

Præterea manare aliud per- faxa videtur, I
Atque aliud par ligna, aliud tranürc per autum,
Argentoque foràs aliud vitroque meare:
Nam Huere hàc fpecies, illàc caler ire videtur;
Atque aliis aliud citiùs tranfmittere eàdem :

Scilicet id fieri cogit matura viarum,
Multimodis varians, ut paulô oRendimus anté.

QUAPROPTER bene ubi hæc conürmata atq; locata

Omnia conRitcrint nabis præpoflaw, patata,
Quod fupereû , facilè hinc ratio reddetur , 8c omnis
Caufa patefiet , qua: ferri pelliciat’vim;

Principiô fiacre (4o) è lapide hoc permulta neceflè cf!
Semina , (ive æûum qui difcutit aëra plagis , *

Inter qui lapidem ferrumque en: cunque locatus ;
Hoc. ubi inanimr fpatium, multufque vacefit
In media locus , extemplb primordia ferri l
In vacuum prolapfa cadum: conjunâa , fît utque
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avoir chacun fa nature de les ufages particuliers. En
effet les animaux ont des feus divers , dont chacun à
(on objet propre. Les fous s’inlinuent par des conduits

qui leur font confacrés; les faveurs 8: les odeurs par
d’autres voies qui font aulli analogues à leur nature

8: à leur rifla. Outre cela il y a des émanations qui
.pénetrent la pierre, d’autres qui pénerrent le bois;

Il y ena qui palliant à travers l’or, d’autres qui s’inw

linuent a travers l’argent , d’autres qui s’ouvrent un

paflàge par les pores du verre; puifque les fimulacres
s’introduifent par les interflices du verre, 8c la cha-
leur par ceux de l’or 8: de l’argent. Enfin il y a des

corpufcules qui pénetrent plus vite , a: d’autres moins

vite le même corps. Ces différences (ont , connue je
l’ai prouvé plus haut , une fuite nécelïaire de la variété

infinie que la nature a établie entre les interfiices des

corps.
. CES vérités préliminaires étant ainli folidement éta-.

blies , il cil aifé d’en déduire l’explication que nous

l cherchons ; 8c la caufe de l’artraâion du fer fe déve-
loppe d’elle-même. D’abord il faut que de la fubfiance

même de la pierre il émane fans celle un grand nom-

bre de corpufcules , ou plutôtune vapeur a&ive qui
raréfie par l’es coups tout l’air interpolé entre le fer 8c

l’aimant. Quand cet efpace intermédiaire en: devenu

vuide , aulIi-rôt les élémens du fer s’y portent, mais

fans le défunir , d’où il arrive que le corps entier de
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A Annqus. ipfc fequatur, earque ira corpore toto;
, Nec res ulla magis primoribus ex elemcntîs

; Indupedita fuis arête connexa cohæret,
Quàm validi .ferrî naturæ frigidus horror:

Quô minus cil mirum, quad paulô diximus antè,’

- Corpora ü nequeunt de ferro plura coorta
In vacuum ferri , quin annulus ipfe fequatur:
Quod facit , 8c fequitur, donec pervenit ad ipfum

, I am lapidem , cæcifque in eucompagibus hæfît :
Hoc fit item cunâas in partes , undè vaceüt

Cunque locus, live ex tranfverfo, five fupernè,
Corpora continué in vacuum vicina feruntur :

A Quippe agitantur enim plagis aliunde , nec ipfa
. Sponte fuâ fursùm poffunt confurgere in auras :
, Hue (41) accedit item, quatre queat id magis 6H23 ,

. Hæc quoque res adjumento; motufque juvatur , v:
Qubd (imul à frome eü annelli ration- aër

Faâus , inanitufque locus magis de vacuatus ,
Continuô fît uti qui pait CH: cunque locatus

Aër , à tergo quafi provehat atque propellat :
Semper enim circùm pofîtus tes verberat aër;

Sed tali fit uti propellat temporeferrum,
, Parte quôd ex unâ fpatium vacat: , 8c capitin ü: :I

Hic ubi , quem memoro, pet crebra foramina ferri, e11:
Parvas ad partes fubtiliter infinuatus ,
Trudit. 8c impellit , quafi navim valaque-ventau-

Ar- r“:
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de corps dom les élémens foient plus embarraliës 8c

plus étroitement liés que ceux du fer, ce métal f1
folide qu’il efi prefqu’inaccefiible à la chaleur; Il n’en: ï

donc pas étonnant, que la tendance d’un grand nom--

bre de l’es élémens vers le vuide foit fuivie de la pro-

greHion du chaînon entier. C’efi ce qui arrive en effet :

l’anneau s’avance toujours, jufqu’à ce qu’il fait par-I

rem: à la pierre même , à laquelle il s’unit par des liens

invilibles. Ces émanations de l’aimant agifTent en tout

feus. Le vuide (e forme de tous côtés , foit en haut“, l

foit latéralement; 8: les anneaux voifîns fe portent ï
aqui-tôt dans ces efpaces ainfi raréliés , y étant dé--

terminés par des chocs extérieurs; car leur“ propreT

tendance ne; pourrait jamais s’élever ainfi’ dans. les

airs. Mais une autre caufe qui favorife encore cette.
direétion ,8: qui accélere leur mouvement; c’efi qu’à

peine l’air a été raréfié 8c le vuide formé dans la parr

rie fupérieure de l’anneau, l’air inférieur pouffe 8:”

chaEe,- pour ainfi- dire , l’anneau parderriere. En
effet tous les corps [ont battus fans cafre par l’air qui

les environne. Mais ces mêmes coups font pour lors
avancer l’anneau, parce qu’il y a en. haut un vuide“

pour le recevoir. Lorfque cet air dont je parle s’en:
répandu dans tous lesinterltices du fer; 8c s’eliinfi-
nué jufqu’à fes élémensles plus fubtils, il leskpouliè’

8c les fait avancer, comme les vents font voguer le
navire dont ils enlient les voiles.
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DENIQUE tes omnes debent in corpore habefe

Aëra, quandoquidem taro funi: corpore , 8c aër

Omnibus en: rebus circumdatus appofitufque;
Hic igitur , penitùs qui in ferro et! abditus aër; x

Sollicito motu [empei- ja&atur, eôque I
Verberat annellum dubio procul , 6c ciet intùs
Scilicet , atqüe ebdem feptur, quù præcipiravit

J am femel, 8c quanquam in partem commina fumpiii’.

FIT quoque ut à lapide hoc ferri natura recedat,
Interdum fugere arque fequi confueta viciiiîm:

Exfultare etiam Samothracia ferma vidi ,
Et ramenta iimul ferti furet-c intùs ahenis

In fcaphiis, lapis hic magnes cùm fubditus effet:
quue adab fugere à faxe geiiire videtur :
Ære interpoiîto difcordia rama creatur;
Propterea , quia nimirum priùs æilus ubi æris

Præcepit, ferrique vias pofièdit apertes, I
Poflerior lapidis venit æiius , 8c omnia plein
Inyenit in ferro , nequc habet quà tramer , ut anté;
Cogitur offenfare igitur , pulfareque fiuétu

Ferrea texta fuo; quo paâo refpuit ab fe ,
Atque per ses agitat, line eo quæ fæpc reforbet.

ILLUD in his rebus mirai-i mitre , quôd æthia

Non valet è lapide hoc alias impellere item tes ;
Pondere cairn frets: partim [tant , quod genus auram’;
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dans leur tifï’u ,,À parce qu’ils font tous poreux, 8c

que l’air les environne’ôc les touche fans celle. Ce.

fluide fubtil, caché dans la fubliance même du fer,
ell: agité d’un mouvement continuel, à l’aide duquel

il doit néceflairement frapper l’anneau, l’ébranler inté-

rieurement, 8c fe porter avec lui vers l’efpace vuide
auquel tendent tous fes efforts.

ON voit quelquefois le fer s’éloigner de l’aimant ;»

quelquefois il le fuit 8c le fuit alternativement. J’ai vu

du fer de Samothrace 8c de la limaille s’agiter 8: trcf-

faillir dans un vafe d’airain fous lequel on préfentait
une pierre d’aimant. Le fer femblait impatient de s’é- .

loigner de la. pierre. Tant la feule interpolition de
l’airain faifait naître d’antipathie entre ces deux fubf-

tances. La raifon en cil: qu’alors les émanations de
l’airain s’emparant les premieres de tous les conduits

du fer, celles de l’aimant qui leur fuccedent, trouvent
tous les paillages occupés, 6c ne pouvant s’y intro-

duire comme auparavant, elles font obligées de fe
jetter fur la fubllance même du fer, 8c de heurter. de
leurs flots le tifI’u de .ce métal. Voila pourquoi la pierre

repouflè 8c agite à travers l’airain ce même corps au-

quel, liins cet obllacle , elle fe ferait unie.
NE [oyez point fut-pris que les émanations magné-

tiques ne produifent pas le même effet fur les autres
corps. Il y en a, tels que l’or, que leur pefmteur
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Ac partim taro quia fun: cum corpore, ut æltun g
Pervolet intaâus , nequeunt impellier -ufquam ,.
Lignea materies in quo genere elfe videtur:.
Inter urrafque igitur ferri matura locata ,
Æris ubi accepit quædam corpufcula , mm Et ,.
Impellant ut cam magnesî femina.faxi.

NEC ramen hæc îta funt aliarum rerum aliena .

Ut mihi multa parùm genere ex hocfuppeditentur,
Quæ memorare queam inter f6 finglariter apta z
Saxa vides primùm folâ coolefcere calce; 4

Glutine malteries (42.) taurino ira jungitur unà ,*
Ut Vitio vena: tabularum fæpiüs hifcant ,

Quàm laxare queant compages taurea vinc’la;-

Vitigeni latices in aquaï fontibu’ (43) gaudem: 4

Mifceri , cùm pix nequeat gravis ô: leve olivant;
Purpureufque colos conchyli mergîturunà: .

Corpore cum lanæ , dirimi qui non queatufquam , -
Non ü Neptuni fluâu renovarepperam det ,
Non mare f1 rotum velit eluere omnibus undis;
Denique tes (44) auto argentum conc0pulat unà ,“

Ærique æs (45) plumbo fit uti jungatur ab albo :;
Cætera jam quàm multa lice: reperire? quid ergè 2’
Nec tibi tam lohgis opus eft ambagibus ufquam ,. j
Ne; me tamxmultam hîc operam confumere par 611:1;

Sed breviter paucis teüat comprendere ,multa: 4 . ,

“ Quorum

..-- «da--
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tient immdniles. D’autres, comme le bois , ont de
larges interliices , a travers lefquels les émanations
paffent fans toucher , 8: par conféquent fans agiter -
ces corps. ’Le fer dont le tilI’u tient le milieu entre ces

deux efpeces, en la feule fubüance que les émanations

de l’aimant puilfent mouvoir de cette maniete, quand L
il e11 imprégné d’un certain nombre de parties d’airain.

AU relie, le phénomene que j’explicjue, n’efl pas

tellement étranger dans la nature, qu’il ne me foit i
aifé de vous citer un grand. nombre d’autres unions aufiî

intimes.Vous voyez d’abord les pierres fe joindre à l’aide

feule de la chaux. La colle de taureau lie fi fortement
les planches, que les veinesôc les parties élémentaires

du bois manqueraient plutôt, que cette ionâion arn
tilîcielle. La liqueur de la Vigne aime à fe confondre
avec l’eau des fleuves. La poix ne peut s’y mêler à
caul’e de fa pefanteur , ni l’huile à caufe de fa légéreté.’ i

La-pourpre s’identifie tellement avec la laine , qu’on ne

peur plus l’en [épater , quand même à force d’eau on

Voudrait rendre à l’étoffe fa premiere couleur , quand

r même la mer entiere l’abreuverait de toutes [es ondes. p
Enfin l’or, à l’aide du feu , s’incorpore’avec l’argent;

l’étain unit enfemble des cuivres de différentesnatuâ

res. Combien d’autres mélanges aufïi intimes ne pour-

rais-je pas trouver? Mais vous pouvez vous pafîèr de
tant de détails , 8: je ne dois pas y confumer une peine
inutile. Un feu] principe voustiendra lieu d’un grandi

T ont: Il. A C c L
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Quorum in texturæ ceciderunt mutua contrà,’

Ut cava conveniant plenis, hzc illius , illa
Hujufque , inter fe jun&ura horum optima conilat :
El]: etiam, quafi ut annellis hamifque plicata.
Inter fe quædam pofIînt coplata teneri :

Quod magis in lapide hoc fieri ferroque videtur.

NUNC , ratio qua: fît morbis , aut undè repentè

Mortiferam pofIit cladem centiare coorta
Morbida vis hominum generi pecudumque catervis,
Expediam : Primùm multarum femina remm
EfI’e fuprà docui, qua: fin: vitalia nobis ;

Et contrà , qua: En: morbo mortique, neceHè et!
Multa volare : ea cùm cafu funi: fortè coorta ,
Er pertubârunt cœlum , fit morbidus aër:

Arque ea vis omnis morborum pellilitafque ,
Au: extrinfecùs, ut aubes nebulæque fupernè
Per cœlum veniunt , au: ipsâ (étape coorta

De terrâ furgunt , ubi putrerem humida naâa cil;
Intempeflivis pluviifque 8: folibus iâa.

NONNE vides etiam cœli hovitate’ôc aquamm

Tentari, procul à patriâ quicunque domoque
Adveniunt? ideô quia longé difcrepat aër ;

Nam quid Britannum cœlum diffama putamus ,
Et quad in Ægypto cil, quà mundi (46) claudicat axis?
Quidve , quad in Ponta cil; differre à Gadibus, arqué
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nombre de faits. Quand deux corps re rencontrent
avec des tili’us tellement oppofés que les éminences

de l’un répondent aux cavités de l’autre , leur union

“en: la plus parfaite. Ils peuvent aulii fe’ lier par des e11

peces d’anneaux 8c de crochets, 8: c’ell fur-tour cette

forte de lien qui tient le fer fufpendu à l’aimant.

I E vais maintenant vous expliqua la caufe des ma-
ladies abutagieufes , de ces fléaux terribles qui répans

dent tout à Coup la mortalité fur les hommes 8c les
trouPeaux. Rappellez-vbus d’abord que l’arhm0fphere

cil rempli d’une infinité de corpufcules de toute ef-

pece, dont les uns nous donnent la vie , les autres
engendrent la maladie (St le trépas. Quand le bazard a
fait naître un grand nombre de ces derniers , l’air fe

corrompt 8c devient mortel. Ces maladies actives a:
peltilenrielles , ou nous font tranfmifes d’un climat:
étranger parla voie de l’air , comme les nuages 8c les
“tempères , ou s’élevent du fein même de la terre, dont

les glebes humides Ont“ été purréfiées. par une alternan-

tive déréglée de pluies 8: de chaleur.

NE remarquez-vous pas encore que le changement v
d’air 8: d’eau afï’eâe la fauté du voyageur éloigné de

fa patrie? C’eil qu’il y troüve un air trop différent de

celui qu’il a contume de refpirer. Quelle différence en

effet entre l’athmofphere des Brirons 8c celui de l’Egypre

où penche l’efiîeu du monda/Quelle différence entré

le climat du Pont 6c celui de ces valles régions qui“

’ C c ij
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quue ad migra virûm percoâaque -fæclà calcite?

Quæ cùm quatuor inter fe diverfa videmus , l
Quatuor à ventis 8c cœli partibus elfe ;
Tum color 8c facies hominum difiare videntur
Largiter , 8c morbi generatim fæcla tenere.

EST clephas (4,7) morbus , qui propter Humina Nili
Gignitur Ægypto in mediâ, neque præterea ufquam:
Atthide tentatur grenus, oculique in Achæis
F inibus; indè aliis alius locus e11 inimicus
Partibus ac membris; varius concinnat’ id aër:

Proinde ubi fe cœlum quod nobis forte alienum eR,
Commovet, arque aër inimicus ferpere cœpit;

Ut nebula ac nubes paulatim repit, 8: omne,
Quà graditur , conturbat 8: immutare coa&at:
Fit quoque ut , in noürum çùm venir denique cœlum ,

Corrumpat, reddatque fui Îîrnile, arque alienum;

Hæc igitur fubitb clades nova pefiilitafque ,
Aut in aquas cadit, aut fruges perfidit in ipfas,
Au: alios horminum pattus pecudumque cibatus ,
Au: etiam fufpenfà manet vis aëre in ipfo ,

Et cùm fpirantes millas hinc ducimus auras ,
Illa quoque in corpus pariter forbere necefI’e CR ;

Confimili radome venir bubus quoque fæpe
Pefiilitas , etiam. pecubus balantibus ægror :

Nec refert utrùm nos in loca deveniamus
Nobis adverfa , 8; cœli mutemus amiétum;
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le foleil? Ces quatre pays expofés à quatre vents 8c
limés fous quatre climats divers , ne différent pasfeu-

lement par l’expoütion; mais encore par la couleur 8c

la forme de leurs habitans , 8c par la nature des mala-
dies auxquelles ils font fujets.

L’ÉLÉPRANTIASIS en une maladie qui naît fur les

bords du Nil, au milieu de l’Egypte , a: nulle part ail-

leurs. Le climat de l’Attique cit contraire aux jambes;
celui des Achéens mal-faim pour les yeux. D’autres

pays attaquent d’autres parties du corps; toures ces
différences viennent de l’athmofphere. Lors donc que
l’air d’un pays étranger, doué d’une qualité dangereu-

fe , fe déplace 8c s’avance vers nous, il le traîne len-

tement ,. comme un nuage , il altere 8c corrompt tou-
tes les régions de l’athmofphere par où il palle; 8c v

enfin arrivé dans le nôtre, il le corrompt , l’aflimile
à lui 8c le. change pour nous. Ce fléau d’une nouvelle

efpece le répand en un moment dans les eaux , s’atta-

che aux moifl’ons , le mêle aux autres aliniens des

hommes 8: des troupeaux; quelquefois fou venin relie
fufpendu dans les airs , 8c nous ne pouvons refpirer
ce Huide ainli mélangé , 1ans puifer en même tems le

poifon dont il eRinfeeté. La contagion gagneide [la
même maniere le bœuf laborieux 6c la brebis bêlante.

i Qu’importe donc que nous nous tranfportions nous-
mêmes dans un climat mal-fait: , fous un ciel“ inconnu],

C c üj
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An cœIum nobis ultrô Natura cruentum

Deferat , au: aliquid quo non confuevimus mi;
Quod nos adventu pofïît tentare recenti;

Hæc ratio quondam morborum , 8c mortifer satins
Finibu’ Cecropiis funeflos reddidit agros ,

Vaüavitque vias , exhaufit civibus urbem z
Nam penitùs venicns Ægypti è finibus ortus ,

Aëra permenfus multum campofque natantes,

Incubuit tandem populo Pandionis ; omnes
Indè catervatim morbo mortique dabantur.
Principiù caput incenfum fervore gerebant ,
Et duplices oculos quusâ luce rubentes :
Sudabant etiam fauces intrinfecùs atro
Sanguine , à ulceribus vocis via fepta coibat ,
Atque animi interpresi manabat lingua cruore,
Debilitata malis , motu gravis , afpera ta&u : .
Indè ubi par fauces peâus complêrat, &îpfum

Morbida vis in cor mœüum confluera: agris ;

Omnia tum vcrù virai clamai-a lababant r.
Spiritus ore foràs tetrum vulvebat odorem,“

Rancida quo perdent projeâa cadavcra ritu ;
Arquc mimi prorfum vires rotins , 6: 011mo
Langue-bat corpus, lethî jam limine in ipfo z

Intolerabilibufque malis erat anxius angor
AŒduè comas , a: garnira. commiüa querela:

Singulquue frequens noàem par» fæpe die-mque;

Comipere, alliduè nerves a: membra 9033m.

L.--
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ou queïla Nature nous amene un air peltilentiel, 6: des
corpufcules étrangers dont l’irruption foudaine nous
caufe le trépas?

UNE maladie de cette efpece , caufée par des vad
peurs mortelles , défola jadis les contrées ou régna

Cécrops , rendit les chemins défens 8c dépeupla la
ville. Née au fond de l’Egypte , après avoir traverféï

des efpaces immenfes d’air 8: de mer , elle vint fa
repofer fur la ville de Pandion;& tous les habitans tom-
berent en foule fous les coups de la maladie a: de la:
mort. Le mals’annonçait par un feu dévorant qui fe

portait à la tête. Les yeux devenaient rougesëc enflama
més. L’intérieur du goûer était baigné d’une fileur de

fang noir -, le canal de la voix fermé 8c referré par des ul-

ceres , 8c la langue , cette interprete de l’ame , fouillée

de fang , affaiblie par la douleur, pelante , immobile ,.
rude au toucher. Enfuite quand l’humeur était defcendue

de la gorge dans’la poitrine, &s’était ralTemblée autour

du cœur malade , alors tous les foutiens de la vie s’é-

branlaient à la fois : la bouche exhalait une odeur fé-
tide , femblable à celle des cadavres corrompus :l’ame

perdait toutes l’es forces, a: le corps languifl’ant panif-

fait déja toucher le feuil de la mort. A ces maux in-
fupportables fejoignaient , 6“: le tourment d’une in-

quiétude continuelle, & des plaintes mêlées de gémif-

femens , 8c des fanglots redoublés le jour 8c la nuit, qui

en irritant les nerfs , en “nidifiant les membres ,r en des.

C c iv



                                                                     

408 L U C R E C E r,
DifTolvebat eos , defeffos anté, fatigans.

Nec nimio cuiquam poffes ardore tueri 3
Corporis in fummo fummam fervifcere partcm;
Sed potiùs tepidum manibus proponere taâum 5
Et fîmul ulceribus quafi inuüis omne rubere

Corpus , ut en: , pet membra facer cùm diditur ignis ;
Intima pars homini verô Hagrabat ad oira ;.
F lagrabat Romacho üamma, ut fornacibus, intùs,
Nil adeô poflèt cuiquamlev’e tenueque membris

Vertere in utilitatem; ad ventum 8: frigbra femper,
In fluvios partim gelidos ardentia morbo
Membra dabant, nudum jacientes corpus in undas;
Multi præcipites lymphis putealibus altè

Inciderunt, ipfo venientes ore patente :
Infedabiliter titis arida corpora emerfans ,

Æquabat multüm parvis humoribus imbrem.
Nec requies erat ulla mali; defefI’a jaCebant

Corpora; muH’abat taeito Medicina timore;

Quippe patentia cùm rotas ardentia no&es

Lumina verfarent oculorum expettia fomno.
Multaque præterea mortis mm ligna dabantur;
Perturbata mimi mens in mœrdre metuque ,
Trille fupercilium , furiofus evoltus 8: acer , »

Sollicitæ. porrô plenznque fonoribus azures ,
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liant les articulations , épuifaienr ces malheureux qui
fuccombaient déja fous la fatigue. Cependant les ex-
trémités de leur corps ne panifiaient point trop ar-
dentes , 8c ne faifaient éprouver au toucher qu’une

impreflion de tiédeur. Mais en même rems leur corps
tout entier était rouge, comme fi leurs ulceres enflent
été enflammés , ou que le feu facré le fût répandu fur

leurs membres. Une ardeur intérieure dévorait jufqu’à

leurs os. La flamme bouillonnait dans leur eüomac,
comme dans une fournaife. Les étoffes les plus légeres

étaient un fardeau pour eux. Toujours expofés à l’air

8c au froid , les uns, dans l’ardeur qui les dévorait, fe

précipitaient au milieu des fleuves glacés, 8c plon- -

geaient leurs membres nuds dans les ondes les plus
froides: les autres le iertaient au fond des puits , vers
lefquels ils fe traînaient la bouche béante. Mais leur

foif inextinguible ne mettait pas de différence entre
des flots abondans 8c une goutte infenfible. La douleur
ne leur lailfait aucun repos. Leurs membres étendus
ne fuflîfaient point à ces allants continuels z 8c la Mé-

decine balbutiait en tremblant à leurs côtés. En effet
leurs yeux ardens ,’ ouverts pendant des nuits entieres ,

roulaient dans leurs orbites, fans jouir du fommeîl. On
remarquait enCore en eux mille autres Àfymptomes de.
mort. Leur ame était troublée par le chagrin 8c par la

crainte , leurs fourcils froncés , leurs yeux hagards 8er
furieux, leurs oreilles inquiétées par des tintemens
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Creber fpiritus , aùt ingens rarôque coortus,
Sudorifque madens par collum fplendibus humos ;
Tenuia fputa, minuta , croci continâa colore,
Salfaque , per fauces raucas vix edita wifi;
In manibus verô nervi trahier , tremere anus;
A pedibufque minutatim fuccedere frigus
Non dubitabat; item ad fupremum denique tempus
Compreffæ nares, nafi primoris acumen
Tenue, cavati oculi, cava tempora, frigida pellis ,
Duraque; inhorrebat riâum; frous tenta minebat ,
Nec nimiô rigidâ poil: [trad morte jacebant:
Oâavoque ferè candenti lumine folis ,

Aut etiam nonâ reddebant lampade viram.
Quorum fiquis, ut eii , vitârat funera lethi ,’

Ulceribus tetris 8c nigrâ proluvie alvi ,
Poüeriùs tamen hunc tabes lethumque manebat;

Aut etiam multus , capitis cum fæpe dolore ,
Conruptus fanguis plenis ex naribus ibat;
Huc hominis rota: vires corpufque Huebat :
ProHuvium porrô qui terri fanguinis acre
Exierat , tamen in nervos huic morbus 8c amis
Ibat , Gain partes genitales corporis ipfas ;
Et graviter partim mementes limina lethi
Vivebant ferro privati parte virili;
Et manibus fine nonnulli pedibufquc maneban:
In vitâ tamen, a: perdebant lamina partim:

...---...-.-...- .. ..--.- -
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continuels , leur refpiration tantôt vive a: précipitée,
tantôt forte 8: lente; leur col baigné d’une rueur tram:-

parente , leur lalive appauvrie , teinte d’une couleur
de fafran? chargée de fel , 8: chaffée avec peine de
leurs goliers par une toux violente. Les nerfs de leurs
mains fe roidiflàient , leurs membres friffonnaienr , 8:
le froid de la mort fe glillàit par degrés des pieds au
tronc. Enfin dans les derniers momens, leurs narines
étaient referrées 8c almées, leurs yeux enfoncés, leurs

tempes creufes , leur peau froide 8c rude, leurs levres
’ retirées, leur front tendu & faillant; peu de rems après

ils expiraient, 8: la huitieme ou la neuvieme Aurore
entendait leurs derniers géntilTemens. Si quelqu’un
échappait au trépas , comme cela arrivait quelquefois ,

par la fecrétion des ulceres ou des noires matieres du
ventre , le poifon 8c la mort les attendaient néanmoins ,

quoique plus tard. Un fang corrompu coulait en abon4
dance de leurs narines, avec des douleurs de tête via-
lentes : toutes leurs forces, toute leur fubllance fe
perdaient par cette vole: fi la maladie ne prenait point
fou cours par les narines, 6: n’occalîonnait point une

pareille hémorragie, elle le jettait fur les nerfs, fe ré-
pandait dansles membres , 8e s’iniinuait jufqu’aux par.

ries confacrées à la.génération. Les uns, pour éviter

une mort qu’ils voyaient s’approcher , abandonnaient-

au ferl’organe de la virilité : les autres privés , de leurs

pieds â: de leurs mains , tenaient encore à la vie 5 quel«
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quue adab mords metus his incefièrat acer :
Atque çtiam quofdam cepêreoblivia remm’

Cunâarum, neque fe pofIènt cognofcere ut ipfi.
Multaque humi cùm inhumata jacerent corpora fuprà
Corporibus , tamen alituum genus arque ferarum
Au: procul abfîliebat, ut acrem exiret odorem,
Aut; ubi guliârat , languebat morte propinquâ :

Nec tamen omninô temerè illis folibus ulla
Comparebat avis, nec noâibu’ fæcla ferarum

Exibant fylvis; languebant pleraque morbo,
Et moriebantur : cumprimis fida canum vis
Strata viis animam poncbat in omnibus ægram;

Extorquebat enim vitam vis morbida membris.
Incomitata rapi certabant funera vafta:
Nec ratio remedî communis certa dabatur;
Nam quod alîs dederat , vitales aëris auras

Volvere in ore. licere 8: cœli templa tueri ,

Hoc aliis erat exitio lethumque parabat.

ILLUD in his rebus miferandum 8: magnopcrè 11mm:

Ærumnabile tarai: , quôd , ubi fe quifqùe videbat

Implicitum morbo, morti damnatus ut effet ,
Deficiens anima mœflo cum corde jacebar
F unera refpeâans , animam& mittebat ibidem.
quue vel imprimis cumulabat funere funus,
Quippe etenimnullo ceITabant ,tempore apifci

Ex aliis alios avidi contagia morbi; i
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ques-uns enfin fe laiffaientravir l’ufage de la vue. Tant -

la crainte de la mort frappait ces malheureux. On en
vit même qui perdaient le fouvenir des chofes pafÎées, ,

jufqu’à ne plus fe reconnaître eux-mêmes. Quoique I

la terre fût couverte de cadavres accumulés les uns fur. .,

les autres , fans fépulture , les oifeaux de proie 8: les .
quadrupedes voraces en fuyaient l’odeur infeéte , ou ,
après en avoir goûté , ils languifiàient 8c ne tardaient A

pas à mourir. Les oifeaux ne fe montraient jamais le A-
jour impunément; 8c pendant la nuit les bêtes féroces ,

ne quittaient point leurs forêts. On les voyait pref- ;
que tous fuccomber à la contagion 8c mourir. Les
chiens fur-tout , ces “animaux fideles , étendus au, mi-. -

ilieu des rues rendaient les derniers foupirs que la
contagion leur arrachait avec effort. Les cadavres
étaient enlevés à la hâte , fans pompe 8c fans fuiteÇIl

n’y avait point de remede sûr ni général; 8c le même 3

breuvage qui avait prolongé la vie aux uns, étai:-

dangereux 8c mortel pour les autres. . .
CE qu’il y avait de plus trille 8c de plus déplorable

dans cette calamité , c’en que les malheureux qui fe I

voyaient la proie de la maladie , fe défefpéraient com-.

me des criminels condamnés à périr, tombaient dans.

l’abattement, voyaient toujours la mort devant eux ,-
6: périmaient au milieu de fes terreurs. Mais ce qui
multipliait fur-tout les funérailles, c’efl que l’avide

contagion ne callait de palier des uns aux autres;
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Nam quicunque fuos fugitabant vifere ad ægrôs 3
Vitaï nimiùm cupidi mortifque timentes,
Pœnibat paulô pait turpi mOrte malâque

tDefertos, apis expertes, incuria ma&ans ,
Lanigeras tanquam pecudes 8c bucera fæcla - ,
Qui fuerant antem præüô , contagibus ibant ,

Atque Iabore pudor quem tum cogebat obire,’
Blandaque laH’orum vox miltâ voce querelæ.

Optimus hoc lethi genus ergô quifque fubibat ;

Inque aliis alium populum fepelire (mmm
Certantes, lacrymis lafïî luâuque tedibant;

Indè bonam pattern in le&um mœrore dabantur à

Nec poterat quifquam reperiri , quem neque morbus ,
Nec mors, nec luétus tentaret tempore tali.
Ptæterea jam paüor & armentarius omnîs ,

Et robuilus item curvi moderator aratri , t
Languebant , penitùfque cafîs contrufa jacebant

Corpora, panpertate 8c motbo dedita motti.
Exanimis pueris fuper exanimata parentûm

Corpora nonnunquam poiles, retroque videra
Matribus 8c patribUS matos fuper edere vitam..
Nee minimùm partim ex agris ægror’is in urbem

Confluxit , languens quem contulit agricolarum
Copia, conveniens ex omni morbida parti“;
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ceux qui évitaient la vue de leurs amis malades par
trop d’amour pour la vie 8c de crainte pour la mort ,
pétillaient bientôt , viâimes de la même infeniibili-

té , abandonnés de tout le monde, 8: privés de fe-

cours, comme l’animal qui porte la laine 8c celui qui

laboure nos champs: ceux au contraire qui ne crai-
gnaient point de s’expol’er, fuccombaienr à la conta-

gion 8c à la fatigue que le devoir 8: les plaintes tou-
chantes de leurs amis mOurans les obligeaient de fup-
porter. C’était-là la mort des citoyens les plus ver-

tueux. Après avoir enfeveli la foule innombrable de
leurs parens, ils retournaient dans leurs demeures ,v
les larmes aux yeux , la douleur dans le cœur , 8c fe
mettaient au lit pour yexpirer de chagrin. En un mot, I
on ne voyait dans ces rems de défalire, que des morts
ou des mourans, ou des infortunés qui les pleuraient.

Les gardiens des troupeaux de toute efpece, 8c le
robulle conduâeur de la charrue étaient auilî frap-
pés , la contagion les allait chercher jufqu’au fond de

leur chaumiere, 6c la pauvreté jointe à la maladie
rendait leur mort inévitable. On voyait les cadavres
des parens étendus fur ceux de leurs enfans , 8c les
enfans rendre les derniers foupirs fur les corpsde
leurs peres 8: de leurs nieras. La contagion était
apportée en grande partie par les habitans de la cam-
pagne , qui le rendaient en foule dans la ville , à la
premiere attaque de la maladie. Les lieux publics,
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Omnîa complebant loca teâaque; quo mage eos mm

Confertos ira acervatim mors accumulabat.
Multa fiti poürata viam per, proque voluta
Corpora, ûlanos ad aquarum flrara jacebant, o
Interclusâ animâ nimiâ ab dulcedine aquaî:

Multaque per populi pafïîm loca prompta viafquc ,

Languîda femianimo tum corpore membra videres ,
Horrida pædore 8c pannis cooperta , petite
Corporis inluvie; pellis fuper ofîîbus una ,

Ulceribus terris prope jam fordique fepulta.

OMNIA denîque fanera Deûm delubra replêrat

Corporibus mors exanimis, onerataque pamm
Cunâa cadaveribus cœleflûm templa manebant;

Hofpitibus loca qua: complétant ædituentes:

Nec jam relligio Divûm , nec numina magni

Pendebantur; enim præfens doler exfuperabat.
Nec mos ille fepulturæ remanebat in urbe,
Ut priùs hic populus femper confuêrat humari :

Perturbatus enim roms trepidabat , 8c unus
Quifque fuum pro re confortem modius humabat :
Multaque vis fubita 6c paupertas horrida fuaüt;

Namque fuos confapguineos aliena rogomm
Infuper exih’uéta ingenti clamore locabant,

Subdebantquc
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les édifiées particuliers en étaient remplis , 8c ainfî

rafIèmblés , il était plus facile à la mort d’accumuler

leurs cadavres. Un grand nombre expirait au milieu
des rues; d’autres après s’être traînés au bord des

fontaines publiques y reliaient étendus fans vie , fuf-
foqués par l’excès de l’eau qu’ils avaient bue. Les

chemins étaient couverts de corps languiffans , à peine

animés , enveloppés de vils lambeaux, 8c dont les
membres tombaient en pourriture. Leurs os n’étaient

revêtus que d’une peau livide, fur laquelle les ulceres

a: la corruption avaient produit le même effet que la
fépulture fur les cadavres.

LA mort avait rempli les édifiCes fac’rés de fes im-

pures dépouilles. Les temples des Dieux étaient jon-
chés de corps morts. C’était la que les gardes des lieux

faims dépofaient leurs hôtes. Car pour lors on s’em-

barraffair peu de la religion 8c de la Divinité. La dou-

leur était le fenriment dominant. Ces cérémonies
obfervées de rems immémorial pour les obfeques ,
n’avaient plus lieu dans la ville. Le trouble 8c la con-

fufion régnaient par-tout; 8: au milieu de cette conf-
ternation générale, chacun inhumait comme il pou-
vait le corps dont il était chargé. L’indigence 8c la
nécelïité infpirerent même des violences inouïes juf-

qu’alors. Il y en eut qui placerent à grands cris
fur des buchers conilruits pour d’autres , les corps

Tome II. D d
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Subdebantque faces , multo cum fanguine fæpo
Rixantes potiùs , quàm cbrpora deferèrentur.

Finis Libri Suri.
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(le leurs proches , a; qui après y avoit mis le feu ,4
(amenaient des combats fanglans plutôt que d’aban-
dbnner leurs cadavres.

Fin du Livrc Sixicmc.

Dd a“
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NOTES
DU SIXIEME LIVRE.

PA G 15’ 310.

(r) RECREARE en: pris ici dans fa vraie lignification.
L’Etymologieiie ce mot effrurfu: creare, ’ former de non.

veau. Recreare ne veut donc pas dire autre chofe que
donner une nouvelle vie.

lPJA c E 312..

(z)ÎLn texte qui eh ici fort embrouillé, ne Adevient pas

plus clair, au moyen des correâions 85 des explications

des commentateurs. Non que le fens du poëte ne foi;
très-intelligible. On voit bien qu’il regarde le hazard 86
la néceüîté, comme les uniques fources des maux aux-

quels les hommes font expofés , mais la maniere dont
cette idée ell rendue, n’eft nullement dans le &er ordi-

mire de Lucrece. Ces deux vers font une répétition l’un

de l’autre. Quàdjïueret Natura yi , 6’ jeu vi qubd fic Na-

tara paréüêt , font deux façons de parler fynonimes.
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Voila pourquoi quelques commentateurs retranchent ,

Ï peut-être avec aurez de raifon ,- le premier de ces deux
Vers. Au telle, l’on pourrait demander à Lucrece ce qu’il

entend par le haïan’l, dans un fyRême qui n’eft qu’un en.

chaînement de caufes 8C d’effets nécefraires; pourquoi il

s’obüine à le regarder comme une machine effentielle à

fa doârine; à en faire la. bafe 86 le fondement de fa phy-

lique , lui qui expliquant tous les phénomenes de la nature

par lest pr0priétés des corps , nedevrair regarder le hazan!

que comme un mot fynonime de l’ignorance des eau/Er.

. Quorum operum caufas nullâ ratione vider:
. PofI’unt , hæc fieri divine numine rentur.

PAGE 314.
’ (3) La motjëcurus fîgniEe ordinairement qui ne craint

rien; mais il peut aoûl ûgniâer qui ne f: mêle d’aucun

Ibin; puifque le mot latin [aura dont il eh dérivé [igni-
ûe également inquiétude 86 jàin; le fans de la phrafe exige

qu’on prenne fecuru: dans cette feconde acception. Lu-.
crece veut dire évidemment , aux qui jimt bien perfizade’r

que les Dieux ne je mêlent en ria; du gouvcmement--dc la.»

nature.

PAGE 318..
- (4) ON peut réduire à trois chefs les taures que Lucrece:

«Gigue au bruit du tonnerre 5;. 19.1’a6tion» du Aven: fur les nua.»

Ddiii
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les nuages. Quelque ingénieufes que [oient ces explica.
rions , on ne peut douter que Lucrece n’en eût apporté de

plus fatisfaifantes, s’il eût mieux connu la nature de ces

exhalaifons abondantes qu’un foleil ardent attire conti-

nuellement de la terre , 86 dont fe forme la foudre; 8:
fur-tout s’il eût été inllruit des effets de la poudre à canon,

qui ont un li grand rapport avec ceux du tonnerre, que le
docteur Wallis ne croit pas qu’on doive faire difficulté

de les attribuer à la même caufe. Nous ajouterons à ce
que dit Lucrece , que cette efpece de roulement continu
caufé par le tonnerre, 85 que le Poëte attribue à la pref-

Iion latérale (le deux nuages , qui s’effleutent dans toute

leur longueur , vient , felon les phyliciens modernes ,
a! du fon formé entre les di’ll’étens nuages qui font fuf-

a: pendus les uns fur les autres, par l’agitation de l’air qui

u ne celle de palier entr’eux avec rapidité. Les nuages 5:

sa les objets qui fe trouv’ent fur la furface de la terre ren-

n voient le fou , 8: le multiplient âpeu près comme autant

a d’échos. Voila pourquoi le tonnerre retentit d’une ma-

s: niere fi effrayante dans les vallées , parce que les mon.
a tagnes réHéchiËent le fou de toutes parts ; car le tonnerre

a: lui-même ne doit prefque jamais produire qulun feu!
a: coup , à peu près comme un boulet de canon qu’on tire;

a: cependant , lorfque la Har’mne allume en même rems

sa trois ou quatre traînées , elle peut former de cette ma-
» niere des pelanons qui s’enflamment l’un après l’autre,
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à: 85 produire par ce moyen des coups redoublés sa. Voyez

lÎEncyclopédie, art. tonnerre.

PAGE 32.0.
(i5) FRAGILES jbnirus ell une expreflîon qu’il n’en

pas pollible de faire peller dans notre langue. C’ell propre-

ment jbnitus rai que fhzzzgitur, le bruit d’un corps qui fa

brife. On cit obligé de paraphrafer.

InIn*
(6) Ir. paraît que Lucrece parle ici de ces éclairs qu’on

voir quelquefois , quand le ciel ell: pur 85 ferein , qui ne
font pas fuivis de tonnerre, 86 qu’on appelle communé-

ment e’clairs de chaleur, foi: parce qu’ils annoncent un

furcroîr de chaleur, foi: parce qu’ils on: rarement lieu,

fans avoir été précédés par quelques jours chauds. Lu.-

crece aurait dû remarquer, que de même qu’on voit. des

éclairs fans entendre de tonnerres , on entend aullî des
tonnerres fans voir d’éclairs 3 parce que quelquefois la

nuée en: (î épaille , qu’elle empêche de voir la lumiere de.

l’éclair. Vid. Muj’clz.Ejai de 19/:le S. 1702..

PAGE 32.4s.

(7) ANCÆPS fanum veut dire proprement un fez
à deux tranchans , qui n’eût autre chofe qu’une hache.

.* Çem naze mal indiqué: ici, tombe û; le vers 18 de la page sa.“

D d in
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c 1111p.(3) ct ON peut, jufqu’â un certain point, juger de la
a: proximité ou de l’éloignement de la foudre par l’in-

a rervalle de rems écoulé entre l’éclair. se le tonnerre. Le

a: docteur Wallis obferve que cet intervalle en: ordi-
ce nairement d’environ fept fecondes , qui , à raifon de

a: 170, ou felon d’autres r7; toifes que le fon parcourt
n en une faconde, font à peu près la diüance d’une lieue.

sa Néanmoins quelquefois l’intervalle n’eü que d’une fe-

a: coude ou deux, ce qui fait connaître que l’éclat cil:

n fort près de nous , 86 , pour ainfi dire , dans l’air même

s que nous refpirons n. Encyclop. art. tonnerre, éclair.
Mais ce calcul en: airez groflier. Car , outre qu’on ne peut

apprécier au julie l’efpace que le fou parcourt en une fe-

coude, 86 que la moindre erreur répond à planeurs toi-

fes , ce calcul fuppofe encore que le bruit du tonnerre
vienne toujours à nous direâement 8C non pas par ré-
flexion : or de“: ce qui n’arrive prefque jamais. Ajoutons

encore que la raréfaâion ou la condenfation de l’athmof-

phere doit nécelrairement changer la vîteflë du Ion.

Sous la ligne , il doit parcourir dans un même rems donné

plus d’efpace que fous le pole. Aufli a-t-on obfervé que

dans la Guyane fa vîteffe cil-de IogSpieds , ce qui fait

6o pieds de plus que dans nos climats.
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PAGE 1336.

. ( 9) Touus les leçons portent fulmine qui ne. fait
aucun fens. En effet voici le raifonnement du Poè’te. Il fe

peut que ce foi: la force même du coup qui allume le
feu. Si un caillou frappé avec le fer produit des étincelles , ,

de même le nuage fur lequel vient fondre le vent peut
nuai prendre feu , pourvu toutefois que la matiere fait
inflammable. Il ell: évident qu’il faut lire flamine au lieu

de fizlmine. Ce que Lucrece ajoute enfuite , e& une nou-
velle preuve de la.nécellité de cette correérion 5 car il ne

dirait pas : néanmoins je ne conviens pas que le vent fait
p unejîzlg/Iance aàjblument froide , li la conclulion précédente

n’eût été le vent quoique froid peut donc cnjïarpmcr le

nuage.

P A G E 34.7..

Io) Las Etrufqucs étaient les plus anciens devins de
p l’Italie; quoique la phylique en général fût l’objet de

leurs recherches , ils fe livraient particulièrement à la par--

rie de cette fcience qui regarde les météores. Plus hardis

ou plusI adroits que les autres devins , c’était au milieu ,

des éclairs , des foudres a: des tonnerres ,’au milieu des
allarmes 86 de l’elfroi des peuples, qu’ils étudiaient l’ave-

nit. Ils abufaient de la crédulité jufqu’à donner un nil“ de

fcience à cet art impolieur. Ils établilIâient des principes,

des axiomes, des divilions , des fou-divilions, des co-
mllaires , en un mot tout l’attelage (Pane théorie. On
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diltinguait parmi eux les foudres de confeil, d’avec les
foudres d’autorité 8c d’arrêt. Les foudres monitoire: ,

pojlulatoires , conjrhzatoircs, hojjiitalieres , étaient d’une

nature bien dilïérente des foudres fallacieufcs , pellé/ï-

re’cs , meurtrijanœs , menaçantes, royales. On eût dit ,

pour me fervir des termes de l’Hiltorien critique de la
philofophie , qu’il: comptaient le: tableaux de leur galerie
ou les jïcars de leur jardin. La réputation de ces fourbes
fubfillait encore long-rems après l’établill’ement du chrillia-

nifme. A peine Rome fut-elle menacée d’un liage par

Alaric, .roi des Goths, qu’on appella, felon l’ancienne

coutume, des devins Tofcans , dont l’art fe trouva mail-
heureufement en défaut. Vid. Ant. dévoil. Vid. &IHiR.

Crit. de la phil. T. I. chap. Il. p. 77. I

PAGE “a

(A r 1) PRESTER vient du Grec que» qui lignifie nom

feulement brûler, enflammer, mais encore gonjïer , émou-

voir. Ce ne peut être que dans cette derniere acception
que Lucrece l’entende ici. Ce que les Grecs nomment

æpmnp; les Latins l’appellent typha. 6c [typha ; quoi-
qu’il y ait de la différence entre ces deux mots , .6; les

Français lui donnent le nom de trombe. ’LuCrece attribue

la. caufe de ce phénomene au vent, qui ne pouvant rom-
pre le nuage contre lequel il lutte , l’abailfe peu â-peu a;

le précipite verticalement dans la mer. Les modernes
lui donnent pour caufe a: une nuée coudenfée , don:
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sa une partie fe trouvant dans un mouvement circulaire ,
a! caufe’ par deux vents qui fouŒent dir’eétement l’un con-

» tte l’autre , tombe par Ion propre poids a: prend la li-
» gute d’une colonne , tantôt conique , tantôt cylindri«

a: que; elle tient toujours en haut par fa bafe , tandis
a! que la pointe regarde en bas n. Au relie, quelle que
foi: la caufe de ces trombes, elles font, comme. dit Lu-,
crece , le plus grand fléau des navigateurs : fi elles vien-

nent fondre fur un vailÎeau, dit Thevenot dans fou
voyage du levant ,l elles fa mêlent dans fes voiles, quel-
quefois l’élevent en l’air , 8: le laid-am enfuira retomber

de tout fou poids , le font couler â fond. D’ailleurs la

quantité d’eau qui tombe de ces colonnes eft il grande,

86 la chûte en ell: f1 précipitée , que li malheureufement

une de ces trombes tombait fur un vaiH’eau , elle le bri-

ferait 85 le fubmergerait en un irritant. On prétend qu’en

tirant fur la trombe planeurs coups de canon, elle le
rompt , 8c que cette commotion de l’air laidir cellier allez

promptement. 4
i M. de Buffon parle d’une autre “efpece de trombe qui

s.’ appelle Thyphon. Celle-ci ne defcend pas des nuages ,A

comme la première efpece ,*mais S’éleve “de la mer vers

le“c’iel avec une grande violence, quoique pourtant fans

changer deplace. Le même auteurïàttribüe cette efpece de

trombes à des feuxfouterreins. “à: Car la mer cil alors
a» dans une grande ébullition, “8c l’air “cil Ti fort-rempli

a d’exhalaifons fulphureufes :, que le ciel paraît caché:
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a: d’une croûte de couleur de cuivre , quoiqu’il n’y ait au;

n cun nuage 8c qu’on puine à travers ces vapeurs voir le

3) ciel a: les étoiles. Cleû à ces feux fouterreins qtfon

sa peut attribuer la tiédeur de la mer de la Chine en hy-
» ver, où ces Thyphons font très -fréquens. ce Voyez l’En-

i cyclopédie , art. T rombc , d’où ces détails font tirés en

grande partie.

PAGE 348.
(ra) LENTUs elt pris ici dans fa vraie lignification. Il

yeut dire , [bayle , flexible, pliant , comme dans Virgile ,

Et lentas falices 6c mollis vimen achantæ.

IBIn
(1;) n Unis-rom: de l’Acade’mie, année 1737, fait

n mention d’une trombe de terre , qui parut à Capeftan près

sa de Beziers. C’était une colonne allez noire qui defcen-

a dait d’une nue juçqu’â terre 8c diminuait toujours de

n largeur en approchant de la terre où elle fe terminait en
a) pointe. Elle obéirait au vent qui fouinait de l’oueû au

i: fud-oueft; elle était accompagnée dlune efpece de fumée

a: fort épaille 86 d’un bruit pareil à celui d’une met fort

a agitée, arrachant quantité de rejetons d’oliviers , dé-

» racinant des arbres 86 jufqu’à un gros noyer qu’elle.

a, tranfporta jusqu’à quarante ou cinquante pas, a: mar-

i. a: quant Ion chernin par une large trace bien battue , par
2:.où trois catelles de front auraient palle. Il parut une
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sa autre colonne de la. même ligure qui fe joignit bien-tôt

n à la premiere, 86 après que le tout eut difparu, il tom-
» ba une grande quantité de grêle. n Diâtion. Encyclop.

art. Trombc.

PAGE “a S

(14.) DANS toutes les éditions de Lucrece, après ce

vers , on en trouve un autre abfolument inintelligible ,

Nam ratio cum fanguine abell: humoribus omnis.

Canon 86 les commentateurs qui ont voulu entendre
Lucrece rejettent ce vers; ceux qui n’ont eu en vue que

de commenter (on poëme , reportent ce vers plus haut,
v. 404, où il ne préfente pas un feus plus clair qu’ici.

11311).

(15). ÆSTUs trâerüfgnifèri ne peut jamais fignilier
la chaleur de la voûte éthérée, comme le prétend GalTendi;

puifque , felon la remarque de Cteech, le propre de la
chaleur ell: de dilater 85 de raréfier, 86 non pasqde conden-

fer 8C d’affailrer. Il eût donc ici queftion uniquement de la

matiere éthérée qui , en pefant d’en haut fur les nuages,

les comprime 8C leur donne de la confiltance. Voici deux
[mirages qui pourront éclairciril’idée de Luctece. Le pre-

mier ell: de Pline le naturalil’te 8: le fecond de Séneque.

Terrain; in cœlurn rendettât: déprimitfj/derum vis. Hlil’c. Nat.

lib. Il. cap. 39. Caujizs autan illius (aè’ris) mutationis â in-

conjlanria alias terra grabat cujus pelâmes hùc au: illô
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ya]; , magna ad aïris temperiem mame/Ira fiat! , alia fy.
dentu: car/ils , in quibus jin plurimùm imputes . . . [cd ê ce»

un gnaque fiel]: non nim): tanna quâm incumbentcm ter-
risjPiritum Æcium , à ormjîto occajizve contraria , modo’

frigora , modb imbres aliafque terrarum injurias turbide mo-

yant. Sen. Nat. quæft. lib. Il. cap. x 1.

P A G E 356.

(16) Ir. cit fmgulier que Lucrece en donnant pour .caufe

des tremblemens de terre les trois élémens les moins ac-

tifs , la terre, l’eau 8: l’air, n’ait pas fait mention du feu

Je plus terrible de tous ; non pas qu’on lui reproche de
n’avoir pas connu cette hypothefe chymérique du feu cen-

tral, que les phyliciens ont regardé pendant long-tems

comme le feul moyen propre à expliquer les effets in-
croyables des tremblemens de terre. Mais’fans avoir re -
cours à cette fuppolition gratuite , l’on ne peut douter que

a la terre ne foit en une infinité d’endroits remplie de
sa matieres combuliibles , pour peu que l’on faire attention

aa aux couches immenfes de charbon de terre , aux amas
.35 de bitume , de tourbe, de foudre , d’alun, de pyrites,
a: &c . . . . qui fe trouvent enfouis dans l’intérieur de no.

a: tte globe. Toutes ces matieres peuvent s’enflammer

» de mille manieres , mais fur - tout par l’aétion de
* sa l’air , qui. clic dilféminé , comme l’on n’en peut dou-

» ter, dans tout l’intérieur de la tette, 8: qui, mis en
sa expanfion par ces embrafemens, fait effort en tout feus
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in pour s’ouvrir un pallàge. Perfonne n’ignore les effets

s: qu’il peut produire quand il cit en cet état. « L’eau

a: contenue dans les profondeurs de la terre, contribue
a: aufli de plufieurs manieres à [es tremblemens. 1’. Parce

n que l’aôtion du feu réduit l’eau en vapeurs, 8: l’on [gais

sa que rien n’approche de la force irréliftible de ces vapeurs

sa mifes en expanfion. 2°. L’eau en tombant tout à coup

sa dans les amas de matiere embrafée doit encore produire

a des explolions terribles. 3°. Elle anime les feux fouter-

n reins , en ce que par fa chiite elle agite l’air 85 fait la

la fonâion des [cuillers de forge. 4°. Enfin elle peut con-

» courir aux ébranlemens de la terre par les excavations
sa qu’elle fait dans [on intérieur , par les couches qu’elle

sa entraîne après les avoir détrempées , 85 par les chûtes 8C

a) les écroulemens que par là elle occalionne. et Mais mal-

gré l’influence que l’air 8c l’eau ont fur les tremblemens

de terre, on voit que ces deux élémens ne tirent toute
leur force que de l’aétion du feu qui les me: en’expanfion.

Encyclopédie , art. T rembIcmens de terra.

PAGE 360.
(x7) CE que Lucrece dit de Sidon cil coniirmé en partie

par Poliidonius qui, felon le témoignage de Strabon, rap- .
porte qu’une ville limée au déliras de Sidon fut engloutie

par un tremblement de terre , 8c qu’une partie de Sidon
même s’écroula. Séneque Nat. quæft. lib. VI, cap. 2.3. en

parle auHî: T hmydidcs ait cirre“ Peloponejïaci belli tempur-
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juperfîzjizm ; idem Sidoni accidwre, Pojîidonio crede. Quant

à ce que le Poëte ajouteid’Egine , il paraît avoir en vue la

ruine d’He’lice 8: de Bura, deux villes célebrçs dans l’an-

tiquité, proche Egine , dans le Péloponnefe.Cette ville que

Lucrece appelle Ægis, Séneque lui donne le nom d’Æ-

günz dans un [mirage qui répand un grand jour fut celui

de Lucrece. Illa vajla concujio que du: concujît tube: He-

Iicerz ê Burin , citrà Ægium conjlitiz. Nat. quælt. lib. VI,

cap. 2.5. Ovide en fait aulli mention.

Si quæras Helicen 8.: Eux-an Achaidas urbes

Invenies fub aquis , a; adhuc oüendere muta:
Inclinata folent cum mœnibus oppida merfis.

Met. lib. XV.

Drononn de Sicile qui rapporte le même événement,

ajoute qu’il fut regardé comme une punition par laquelle.

Nepnine irrité chatia ces deux villes coupables; mais en-

fuite cômme philofophe , il apporte la caufe phylique de

cet événement. Il dit que le Péloponnefe renferme de

grandes cavités fouterreines, a: dlimmenfes réfervoirs où

les eaux fe tiennent rallèmblées , 8: qu’on y connaît entre

autres deux fleuves qui coulent fous terre; celui qui prend
fa fource auprès du Phénc’e , s’enfonça 85 difparut peu de

rems après qu’on l’eut apperçu , 8c il ell: demeuré dans les

entrailles de la terre. Un autre qui ell: au pied de Stymphée,
que l’abbé Terraübn foupçonne être le Stymphale , fe jette

dans
i
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6ans (me ouverture où il kefta caché la longueur de“ zoo

(lardes, au bout defquels il [e remontre auprès d’Argos.

Vid. Diod. de Sicil. lib. XV.

P A c É 355;

t (I8) CELSE ,lib. V. caïn :8. dit! ignis fluai“ mali! ulna

ribla annumcran’ dater. On peut confulter encore fur carta

maladie Paul Eginette qui en traite au long. Virgile en
fait auIIî mention, Geôrg. III. v. 566.

Contàâos atlas faœr ignis edebats
Creech.

P, A c E 368..

(x9) CE que (lit Lucrèce des c’a’vèmes (le la Sicile eR

confirmé par Jùllin, lib. 1V, tap. I. Slciliàm ferunt art-8

gafât qùondam faudbus halin adhzjz’EE , direptamqùc valut

à carporc, majore impala jîzperi mari: 3 qui)! toto undarum

ancre Ulm: vehitur. E jl autan terra tennis a: fragilis,
à caverais galba/214m fjlulifquc in: panetrabili: , a: venta-
r’um tata fermé flatibus patent; ne: non 6’ igniàd: gemmai

dislnutriendlfquc jin ipjîus naturalis mazarin ; mp1): me
.«ærinfacùs jlratum [kgp/laïc 6’ bitumine traditur 3 9a: re:

*’ facit-atjjain’tu ami igue inter interiora [naute j freqzientef

.â’ compluriàuc lacis, nunc flammes , nunc vaporem , mon:

. l farizum’crùâet. [min dytique Ætrzæ. momis Fer rot jîecula

dura: inceizdium ; 6’ ubi perjjiirarnenta cavai/mmm venta:

incubait , areria’rum moles egtruntur. n On dit que la 3h.

T onze Il. -- l È e
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i» cile était autrefois“ jointe a l’ltalie par un mime étroit;

a 8c qu’elle fut féparée du continent par l’impétuofite’ de la

sa mer fupérieure qui vient fans celle y fondre de tout le
a» poids de fes ondes. La terre de cette 111e cit légere a:

n friable; les cavernes a: les conduits foutetreins dont elle
n eft remplie, la tendent li perméable , qu’elle efl: ptefque

a tout entiere expofe’e au fouŒe des vents. Elle el’t avec

a cela mêlée naturellement de matieres propres à engea;
sa drer a: à nourrir des feux, parce qu’on allure qu’elle

n cit intérieurement abondante en foudre 86 en bitume;
sa d’où il arrive que le vent luttant contre le feu dans fes

a! fouterteins , elle vomit fréquemment 8c en beaucoup
sa d’endroits , tantôt des Hammes , tantôt des exhalai-
» fous , tantôt une épaille fumée. De la enfin l’Et’na, ce

a: volcan qui brûle depuis tant de liedes a: d’où s’élancent

a! des amas de fables, quand le vent s’engouffre dans les

a: [capitaux des cavernes. ’
luta

(to) La leçon eft ici corrompue. Le texte porte hé:

ire fatmdum (Il 6’ [marrane-mari paninis ras cogit aperto ,

qui ne préfente aucune conllruâion , 8: ne fait andin
feins. J’ai fuivi la leçon de Cteech, qui me paraît la plus

raifonnable de toutes les correôtions que les commenta-
teurs aient faites fur cette endroit. Animamelt la même
chofe que ventum. Il en employé fauvent en ce fens par
Lucrece : re: cogit aperte cit une façon de. parler comme

manifean dace: rex.
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(2 1) J à traduis ventigcni , par où s’échappent les Nais;

Quoiqu’il lignifie plutôt ai) f: fbfment le: vents. Mais Il

les ventsIentreht par le pied de la “montagne, quand là
mer s’elt retirée, ils ne le farinent donc pas dans l’em-

tonnoir. En général tout ce morceau elt corrompu , ââ

le me fuis moins propofé d’y mettre de la lidélite’ que
u

du feus; xt A G Ë 3:71;
(2.2) (l’es-r en elËet la ue’ritable caufe (les clébô’rniei’fréiiiâ

au NiL 0è Hem/e reçoit en Éthiopie les eaux dlun grand

hombre (le torrens 8C de rivieres , que forment les pluies

“abondantes qui tombent entre lléquateur 8c le tropique;

avant 8C après le folltice. Ces pluies [ont la feule calife
des débordemens réglés du Nil, débordemens qui arriz

vent tous les ans à peu près au même rems; mais aüet’â

quelques inégalités; parce qu’ils dépendent du concours

de diverfescirconûnnces phyliques, qui ne fe trouveriè
pas toujOurs réunies de la même façon. Ceux qui font

curieux de eoutiaitre plus amplement les opinions des ana
“tiens fur les débordemeus du Nil , peuvent éoufulter Dion

de Sic. lib. l. qui a traité cette mariera avec les plus grandi

détails. i
131155

(23) Ce que tucreee appelle averne au mot latin wifi
k E e ij
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vapeurs ou exhalaifons peiliférées qui [e font fentir dans

les lieux profonds de la terre, dans les grottes, dans les
fouterreins de la plupart des mines , 8: même â. la furface;

car la chaleur du foleil quir pour attirer quelquefois ces
exhalaifons à la furface de la terre. Voila pourquoi des
expériences réitérées nous apprennent qu’il cit dangereux

de s’endormir fur l’herbe, fur-tout au printems, lorfque les

premieres impreflîons du foleil fe font fentir à la terre;
a: c’eû peut-être ce phénomene mal-entendu qui fait que

Lucrece rapporte à l’ombre de certains arbres , ce qui
pourrait n’être que l’effet de ces évaporations. Mais ces

exhalaifons de la furface, quelles qu’elles foient, ne font
jamais aqui aétives que celles de l’intérieur. Tout le monde

connaît dans le royaume de Naples la grotte du chien,
qui futl’oque tous les animaux quiy font expofés. nM. Seip,

a! médecin Allemand , a décrit dans les tranfaétions philo-

» fophiques une mouffette, qui fe fait fentir dans une car-

» riere auprès des eaux minérales de Pyrmont en Welt-

» phalie. Cette vapeur tue les oifeaux, les infeâes 8: tous

a: les animaux qui en [ont atteints. Les oifeaux’ meurent

a! dans des convulfions femblables à celles qu’ils éprouvent

a fous le récipient de la machine pneumatique, quand on
sa en a pompé l’air n. C’ell: vraifemblablement un effet de

cette nature qui a fait croire à Lucrece que l’air fe raréfie

dans ces lieux , 8c qu’il s’y forme un vuide. a: En Hongrie

a: à Bibar, près des monts Grapacks , cit une fource mi-
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a: répandre d’émanations feniibles , ne laure pas de tuer

a: fur le champ les oifeaux 65 les autres animaux qui en.
a, approchent n. Vid. tranf. phil. n°. 44.8 , 4go, 4.51 , a:
l’Encyclopédie , art. moujèttes , d’où ces détails ont été

tirés. . .P A G E 374.
(2.4.) C’n-rAxr fous terre, 84 dans des lieux extrêmement

bas, que les anciens plaçaient le féjour des ames. Dans
cette penfe’e ils s’imaginaienr que les gouffres 8c les trous

profonds qu’on rencontrait en certains endroits de la terre;

étaient autant d’ouvertures de lienfer, 8: de chemins qui

conduifaient dans ce lieu ténébreux. C’eft pour cette rai-

fon qu’on allait confulter les ombres des morts , proche
du fleuve Achéron en Epire, 85 au lac d’Averne en Italie;

C’eû ce qui avait fait croire que la caverne d’Achérufe,“

voiline de la ville d’He’raclée dans. le Pont, 8C le fameux

antre de Trophonius dans la Grece , avaient autrefois
donné paEage à des héros qui étaient defcendus par la aux

enfers; c’en enfin ce qui faifait regarder comme des fou-,

piraux des enfers , l’Etna, le Véfuve a: les autres monta-j

gnes enflammées .IL cit remarquable que la plupart des crades fe reni
daïent dans des lieux abondans en vapeurs 8c en. exhalai-
fous, dans des . régions. remplies d’eaux minéralesr.& ther-

males ôc de fouille. La Béotie était la partie de la Grece

où il fe rendait le plus d’oracles , à caufe, des monta:

Eeiij



                                                                     

438. ’ N o - T E s
sues 85 des cavernes qui s’y trouvaient. Plutarque 7 campe:

vingt cinq de ces cavernes. L’otaçle de Cumes était placé

jdan-s une contrée fulphureufe , remplie de vapeurs 8c dg

bains chauds, Les oracles de Trophonius fe rendaient dans
un autre d”où l’on fartait tout étourdi des vapeurs qui y

régnaient , 861’031 prenait fans doute pour une extafe ou

Pour une communication avec le Dieu, l’état de vertige

’65 de convuliîon où mettaient ces exhalaifons dangereufes.

Comme ceux qui parlaient , ne jouilraient pas de leurs
feus, on crut que c’étaient les Dieux qui parlaient pou:
eux 86 qui s’expliquaiem par leur organe. C’eû aiulî que

Prophétifait la Pithie de Delphes. Après s’êtxe “me (un:

-un trépied a: avoir été quelque tems expofée aux vapeurs

qui [orraient de l’antre facçé! elle entrait en fureur , sa

l’on prenait peut des macles les réponfes quelle faifait,
L’oracle de Clatos opérait Par le moyen d’une fontaine qui

enivrai: ô; étend-Krak, Un peuc en dire autant de l’oracle

de Jupiter; Amuse]: en “Lybie , dont le temple étaie auprès

d’une fontaine dom nous palerons dans la fait; Voyez

-(’An;iqui;e’ dévoilée Par/es ujàgçs, I

P A G E. 3.76....

’ ’ (2.5), (in; n’ait pas préçifement l’ombre de ces arbres qui

- donne des maladies-a mais la chahut; du foleil , en déve-

loppant leuçs Particules. infestâmes , fait foui; de leur:l
.fubüance une grange abondance d’émanarions dangereuq

les, 0.1.1 &FËPibGQ une gaminez venu mal-faifame au. fuseau:
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à Pif . au noyer a; à quelques autres arbres dont les principes

yolatils répandus dans leur athmofphere, font funeûes à ceux

qui fe repofent long-tems fous leur ombre. Mais le Mach-
nillier , arbre de l’Amérique , dont le fruit en femblable à

nos pommes d’apis, cl! un poifon bien autrement aâif.

[Les émanations virulentes de cet arbre , non-feulement

paufent des maladies , mais donnent même la mort aux
voyageurs imprudens qui cherchent fous fou feuillage un
abri contre l’ardeur du foleil.

131D.
(2.6) QUEL eft cet arbre qui croiŒait fur l’Hélicon? nous

m’en connaiilbns point aujourd’hui dont la fleur tue l’homme

par fou odeur. C’elt un malheur de moins pour l’humanité.

Peut -être’en exii’cait-il de femblables du rems de Lu-

nece. Peut-être avons nous perdu cet arbre mortel, com-

me plulieurs maladies auxquelles étaient fujets les an-

ciens. Car on ne peut difconvenir que leur botanique ne
fût entièrement différente de la nôtre. On ne retrouve

maintenant prefqu’aucune des plantes de la forme a: de
la vertu defquelles ils nous ont lailfé la defcription; foi:
que l’efpece foit morte, foit qu’elles aient tellement dés-

généré , que leurs propriétés edentielles (bien: abfollh

. ment changées aujourd’hui.

Inn).
(2.7) La Cajloreum et! une matiere graffe de la confit;

’ E e iv
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tance du miel, d’un roux foncé , fétide, âcre «Sc mulets“-

le. Elle eft renfermée dans deux vélicules de la greneur

d’un œuf , que le callot porte dans les aines. Ces vélin:-

les ne font pas , comme on l’a cru, les telliculesndu callot;

puifque la femelle en ell: pourvue comme le mâle. Le
Cajloreum e“: compofé de parties rerreufes , réüneufes,

huileufes, inflammables, très-fubriles 8: livfpirirueufes;
qu’une feule goutte, réduite en vapeurs , fullir pour ré-

pandre fou odeur dans un grand efpace d“air. Comme il eh

fétide a: pénétrant , il n’efl pas furprenanr que bien’des

perfonnes fe lenteur blech’es de fou odeur qui attaque pour

l’ordinaire le cerveau 8,6 les nerfs. Les femmes fumeur,

qui [ont plus délicates. a: dont le genre nerveux el’r plus
irritable , peuvent être affeélées jufqu’à llévanouilfemenr;

à plus forte raifon fi elles four dans leur érat- critique,
rems auquel leurs fibres font plus vibratiles, plusqfenpiibles,
6C plus fufcepribles des impreüidns extérieures.

PAGE 378i.

(1.8) Ir. nÎeiI certainement pas prudent de relier-trop!
long-rems dans. un bain chaud. Le corps cil. alors plongé
dans, un milieu 800 fois plus denfe que la, r’ère qui en“. ex-

pofée â.l’air libre. Gamme donc lesliqueurs le. portent

toujours vers les lieux où elles trouvent moins de reliâm-
ce , il en: naturel qu’elles monteur vers la tête , ce qui doit

OÇCafionner la ftupeur ,I la pelànreur- , l’érourdiïemenr 8C

même le vertige. Mais f1 l’eiïomac cit. terrirai d’alim9nsa.
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c’ell: un furetoit d’humeurs 85 de fumées de plus pour le

cerveau. Ajoutons que la comprellion 8c le relâchement
que l’eftomac éprouve à la fois, le mettent à la gêne se

troublent néceffairement la digeûion.

InIn
(2.9) Tour le monde connaît les funeûes effets du

charbonnaient ,dont l’aôtion- tend à détruire ou à (ufo-

quer le principe vital, en attaquant fur-tout le cerveau
86 le genre nerveux, 8c en raréfiant le fang d’où refulrent

des maladies comateufes 85 le fpafme. C’eft pour la même

raifort que l’odeur d’une meche récemment éteinte , qui

par les principes fulphureux 8è volatils dont l’huile ou la.
graille font compofées , n’en: âïpropremenr parler qu’un vé-

ritable charbon , peut auHi produire les accidens que Lu-
crece a décrits plus haut. Mais la précaution qu’il indique

de boire de l’eau pour fe garantir des effets du charbon“,

fur quel prinèipe de» phyfique ou d’anatomie peutielle être

fondée? croyait-il qu’une grande quantité d’eau, en fe

mêlant avec le-fang, pouvait fervir à noyer, pour ainfî

dire , 8:: à émouffer les principes fulphureux du charbon?

c’eft ce qu’il-duplique pas 8: ce qui d’ailleurs cf! contraire

à l’expérience 85 à la raifou.

13112.

(30)«Duu: que l’odeur du vin en: un coup mortel pour -

un homme qui a la lieue chaude, en une propoütio’n trop



                                                                     

442 NOTESgénérale a: qui doit être reüreinte à un bien petit nom-

bre d’exemples. Il ell: sûrlque le vin, par fa feule odeur,

peut être trèsonuilible dans cette lievte où la chaleur eu
extrême , accompagnée de délire 8: fouvent dehphrénélie.

On fçait que les liqueurs fpiritueufes qui fermentent, font

très-dangereufes même pour les perfonnes faines. On a
des exemples d’hommes tués fur le champ ou fufoqués en

entrant dans des caves de vin nouveau. D’autres ont été

très-malades pour avoir féjourné trop long-rems dans des

Caves fermées, remplies de vin Sc de biere en fermen-

tation. rlin I n.
(31) a: Las mines font remplies de vapeurs ou d’exhao“

“g: [airons qui s’échappent par les fentes, crevall’es ou cavités

a: qui de trouvent dans les rochers. Elles font de différen-

a: tes efpeces; tantôt elles .échauEent l’air li conlidérable-

a, ment , qu’il ell: impollible que les ouvriers guillent con-

» tinuer leurs travaux fous terre. Cela arrive fur-tout
a: dans les grandes chaleurs, où l’air extérieur de l’ath-

a mofphere n’étant pas agité par le vent, relie dans un

a état de &agnation qui empêche l’air contenu dans les

sa fouterreins de [e renouveller Sc de circuler librement.
a» Les ouvriers [ont fort incommodés de ces exhalaifons;

n elles excitent chez eux des toux convullives , &rleur
a: donnent la phthifie , la pulmonie , des paralylîes a: d’au-

a: rres maladies qui contribuent à abréger leurs jours. Sou-

a vent même l’effet en en encore plus prompt, a: les yali»
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a vres mineurs font tout d’un coup quoqués par ces va-

u peurs dangereufes. On a imaginé un grand nombre de
p précautions pour en garantir les ouvriers, 8c pour faci.

n liter la circulation de l’air dans les fouterreins. On fe

sa fort pour cela de percemens , quand il oit pollible de
a» les pratiquer; c’ell-à-dire , qu’on ouvre une galerie ho-v

a: rizontale au pied d’une montagne , 85 cette galerie fait

n avec les bures ou puits perpendiculaires de la mine une
a: efpece de fyphon qui favorife le renouvellement de
n l’ait;mais de toures les méthodes qu’on puiffe employer,

a, il n’en cil pas de plus sûre que la machine de Surton. «s

Vid. Encyclopédie, arr.. exhalai/on; minc’rales. I

PAGE 38e.
(31) Lrs phyliciens modernes conviennent que l’eau

des puits n’eft pas plus froide en été qu’en hyver, 8: qu’elle

.ne nous paraît telle , qu’à proportion de la chaleur plus ou

moins confide’rable de l’athmofphere. Ainfi un homme

qui aurait très-chaud à la main droite , a: très-froid à la

gauche, en trempant routes les deux dans la même eau
triede , trouverait cette eau froide de la main droite , 64
au contraire chaude a: même brûlante de la gauche.

PAGE mn
(3 3) Quint-cure: décrit ainli cette fontaine, lib. IV,

“fait. VII. Ammonis nama: in media [rabat fbntcm , aquam

“1616: vacant. .5445 orra/blés tepida malm; media die, râla
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Vehemenrwîmus a]? calor , frigida ethmjïuit ; inclinant in

t’a/jurant cale/ci: ; mediâ noël: frigida enjôla: ; quôquc

propiùs nox vagit ad lacent , multùm ex noaumo caler:
dure/2:1? , douer: [id ipjizm diei ortunz ajîæto rempare Ian-

» gus/car. Au milieu de la forêt d’Ammon , fe voit une

a fontaine qu’on appelle l’eau du jbIeiI. Au lever du foleil

a: elle cit tiede; à midi, lorfque la chaleur elt la plus con-
» fidérable , elle cit très-fraîche; enfuite, à mefure que le

a: jour décline, elle s’échauffe , de maniere qu’à minuit elle

» devient bouillante; 86 plus la lumiere s’approche , plus

a: l’eau perd de fa chaleur, jufqu’à ce qu’au matin elle

a: retrouve [a tiédeur accoutumée.

P A G El 384..

(.34) CETTE fontaine el’ccelle de Jupiter Dodonîen

que Pline décrit en ces termes, Hilt. nar. lib. Il. chap. 105.

In Dodone Jovisfbns cùmJît gelidu: , ê extinguat immer-

jizs faces , j? cxtinêh admoveantur , attendit; idem meri-
diè jèmpcr deficit ; qué de eau/Ë neurotrope”? ( id (Il

agitateur) vacant; mox increfcenr , ad medium noëlis exu-
berar , ab eo rurjiès/Enjïm defîcit. cc La fontaine de Jupiter

n à Dodone , quoiqu’allez froide pour éteindre les Ham-

» beaux allumés qu’on y plonge, a pourtant la propriété

n de les rallumer quand on les en approche aptes qu’ils
a! ont été éteints. Cette même fontaine fe tarit réguliè-

» rement à midi, ce qui lui a fait donner le nom d’une”

a: rogner. Vers minuit elle fe remplit de nouveau , 6: de;
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à puis cette heure elle’recommence à décroître peu à Peu;

PAC E .386.

( 3 5). Toutes les éditions portent Endo mari, auquel
Creechafuppléé Aradius qui me paraît beaucoup plus in-

telligible. Voici la note fur laquelle Greech appuie fa cor-

re&ion. a: Si on lit Endo mari dans la mer ,- que lignifie

sa ce que Lucrece ajoute deux vers plus bas; multi: alii;
n regionibus? ces autres régions font nuai dans la mer.“

a: Il faut donc lire Aradius fbns , la fontaine Aradienne
a: dont Strabon fait mention lib. XVI. de fa géographie;
a! C’en ainfi que Lucrece avait écrit 3 8c les mots in mari

a ou Ena’o mari mis en marge, fe [ont infenliblement
a: glilTés dans le texœ.

131m
(36) Ir. y avait danspllAlie mineure deux villes appela

lées Magne/id 5 l’une auprès du Méandre, l’autre au pied

du mont Sypile. Cette derniere qui appartenait particui
liérement à la Lydie, 85 qu’on appellair aulli Héraclc’e ,

était la vraie patrie de l’aiman. Le mont Sypile était fécond

I en métaux ôc en aiman parcouféquent.i Ainfi l’aiman .ap-

pellé magncsidu premier lieu de fa découverte ,. a con-

ferve (on ancien nom , comme il eft arrivé à l’acier 8: au

cuivre qui portent les noms des lieux où ils ont été de:

couverts. ’
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PAGE 383. H

(3,7) Lucuci a miton rie dire que l’aiman était réa

gardé comme une des merveilles de lanature; il cit in-
croyable combien d’éloges en ont faits les auteurs anciens:

On lui donnait le nom de N995 la piaffe par excellence;
Les uns le regardaient comme le chefsd’œuvre de la dit
viniré , comme une pierre vraiment divine. D’autres voua

laient que fa vertu attraaive fût un fecrer dont les Dieu:
fe frillent réfervés la connailrance. Claudien en parle dans“

des termes aulli magnifiques. Epigram. r4. de magnera. ’

Lapis cil cOgnomîne Magnes,

Ëecolor ,- obfcurus , vilîs ; non ille repexam

Cæfariem regum, non candida virginis ornai
Cella , nec infîgni fplender pet cingula morfu’

Sed nove fi nigri videas miracula faxi,
Tune fuperar pulchros cultus, 8c quidquid Eoià
Indus littoribus rubrâ fcruratur in algâ. I

QU’EN auraient-ils donc (lit , s’ils aVaieûr connu, outré

fa vertu arrraétive 8: communicative, fa direâion vers le

pole , 86 [on inclinaifon vers l’horizon en fe tournant vers

le pole, s’ils avaient connu l’ufage de la boulrole, qui
cil bien autre chofe qu’un fimple objet de cürioliré?

LA manieuse dont ils expliquaient. le petit nombre de
propriétés qu’ils en connailfaienr, le reKenrair biacide
l’admiration, de l’efpece de vénération même qu’ils avaient
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pour cette pierre. Thalès la croyait animée. Pline imbu
de la même opinion s’écrie avec enthoufiafrne. Qui: lapi-

di: rigore pîgrius Ï En: jeu/in manu/ève tribuit 211i.
(natura) Quidfcrri duritiâ pugnacius? Sed cadi: 6’ patitur

mores ; trahitur manque 6’ magnets lapide , domitrixque i114

fatum omnium materia , ad inane rac/2m quid currit , arque

a: propius venir, (1.01%? tcncturquc ô complexa haret.

On croyait que cette pierre fe nourriiÎait de la fubûance

même du fer 5 c’eft ce que dit Claudien , lac. cit. a: fiça.

Eux ferro memit vitam , ferrique rigorc
’Vefcitur; has dulces epulas , hæc pabula novit.“

ENFIN les putifans des fymparhies à: des antipathies;

fuppofaient un amour entre le fer Sc l’aiman, opinion

que Claudien exprime ainfi , en admirant la parole à
l’amour.

hm gelidas rupes vivoque carentia fexu
Membra feris, jam faxa mis obnoxia telis;
Et lapides funs arder agit, ferrumque tenetur
Illecebris; rigide regnant in marmore Hamme;

PAGE 39°.
(38) Tous les commentateurs fe font mis à la torture

pour entendre ces trois vers; leur embarras eit venu de
ce qu’ils fe font chitines à les lier enfemble 8: à les re-

garder comme trois membres d’une feule phrafe. Voici

comme ils ponàuent.
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Quin ferri qüoqüe vim penetrare fuevît 5

Undique quà circum corpus lorida coërcet,
Morbida vis quæcunque ekttihfecùs infinuaturt-

Er d’après cette ponâuation ils regardent morbida vil

comme le nominatif de pmetrare fuevit , ce qui donne
cette verfion ridicule que les maladies du dehors pâmera:
la cuirajè de fer“ du jàldat. Pour éviter cette abfurdité ils

ont varié les leçons à l’inlini. On peut voir dans la longue

note de Creech les correétions fans nombre que Lefewre,

Gifanius,Lambin 8c Creech luizmême ont faites farcie paf-

fage. Il ne s’agilfait, pour le tendre plus clair que le jour,

que d’en changer la ponôluation en mettant dans le fecond

vers un point après coè’rcet. Alors le nominatif .de penc- A

trare jizevit el’t frigus vaposque ignis du vers précédent, ce

qui fait un feus raifonnable. Le froid 6’ le chaud pe’netrent

les murs , pâturent jufqu’â la cathare d’acier qui enveloppe

le corps du guerrier. Le troilieme vers morèz’da 1123,. &c.....

fait une nouvelle phrafe, un nouveau fait qui confirme ce
que dit le Poëte. La plupart des maladies nous viennent

“ du dehors , 86 s’infinuent par conféquent en nous par nos

pores.
P A G E 392. V

(3 9) Las commentateurs entendent par nanar: le plai-
fir que les parfums procurent à l’odorat; mais les. trois

mots vide/2mn, .interdum , tanguant qui le modifient , de.
viennent abfolument inintelligibles, s’il e11: prisidans ce

feus.
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feus.“ Il faut donc que recreare ait ici la lignification que

Lucrece lui a déja donnée au commencement de ce chant ,

(vid.not. 1.) 8C le raifonnement du Poëte en: que les par- -
fums qui [ont un poifon pour les pourceaux , ont la vertu
de nous tappeller d’un évanouilI-ements Alors on entend

ces trois reüriétions de Lucrece . . . Tandis que les même:

parfums [emblent quelquefois nous rappeller , pour (tin/i

dire , à Iæevir. I - a -
PAGE 394.

(40) ON ne voit pas quelle liaifon peut avoir avec les
quatre principes préliminaires que Lucrece a établis, la
raifon qu’il donne de l’attraétion du fer par l’aimais. Il y

a grande apparence que Lucrece aVait ajouré une autre
folutiOn qui exigeait cet appareil de notions préliminaires,

86 qui fe fera-perdue , de quelque maniere que ce fait.
C’eil: le fentiment de GafTendi, qui apporte en même

tems cette feconde raifon qu’on trouve dans Diogene

Laërce , 6c dont voici la fubilance. n Les émanations du

sa fer 8c celles de l’aiman font parfaitement femblables;

sa leurs interRices, leurs conduits ont aufli une parfaite
à). analogie; lors donc que les émanations de l’aiman vien-

s: rient frapper le fer , elles doivent s’inlinuer dans l’ino

sahtérieur de ce métal-8: fe lier à [es élémens ; ainfi liées,

“sa elles doivent après la réperculïion emmener avec elles

a: les parties du fer auxquelles elles (ont “crachées. Les

5! émanations dufer de leur côté doivent produire le m3-

Tome I I. F f1
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a: percullion attirer avec elles la fubftance même de la
a» pierre. Ces deux émanations ainli liées, l’une à la maire

n du fer , l’autre à la malle de l’aiman , en rejailliKant en

n fens contraire, doivent fe rencontrer dans l’efpace in-
» terme’diaire , s’y unir, 8c par cette jonâion lier enfem-

n ble le fer 8; l’aiman. Or il cit clair que cette jonôtion

a: fe fera plus près de celui des deux corps dont les éma-

u nations auront été les plus abondantes. Et comme l’a-

» bondance de ces émanations ePt proportionnée à la malle

u des corps , il n’elt pas plus vrai de dire que l’aiman’ at-

a: tire le fer , que de dire que le fer attire l’aiman. Ces
a: deux fubftances s’attirent l’une (Sc l’autre. L

Cette explication quelle qu’elle foit, fuppofe nécellai-

rement les principes préliminaires de Lucrece , comme on
peut s’en perfuader avec un peu d’attention.

P A G E 396.,

’ (41) Ces deux vers font fort embrouillés; perfonne, a

ce qu’il me femble , n’en a entendu la conftruétion; la

voici :11“ gnaque re: accedir item [wc adjurncnzo 3 une
nouvelle caufe vient encore à l’appui , quart il quant magit

Je , pour-que cet effet foit produit plus efficacement;
motufque juvatur quàd jmul , &c . . . 8c la direâion de
l’anneau cil: aidée en ce que &c . .“. je me fuis permis-de

changer mon? qui ne fait aucun feus , en mon; qui réta-
blit toure la clarté de la phrafe. J ’ai far-tout entièrement
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changé la ponétuation; en ôtant les deux points-après (K3

et après javart”. 85 en y fupplc’ant les virgules.

PAGE 4.00.
(42) Il colle de taureau (a frirait avec le: oreille: a:

les parties génitoires du taureau. GIu’tinm pr4àantijïimuæ

j: ex auribus tueront»: 6’ genitàlibus. Plin. HIE. Nat.

lib. XXVIII, cap. 17.

*Inrn
(45) Tom-Es les éditions portent :in aquaïfmz’ôee en.

dent rai/2m. Le vin ofe jà mêler avec l’eau, ce qui fait

une exprelïîon allez plait-anter J e ne doute pas que le mot

avalent ne fait une faute de copiüe, 8c que Lucrece n’ait

écrit fontibu’ gazaient , le vin aime à [a mêler avec l’eau.

InIn
(44) PAR ce mot in, Luerece [emble donner à en:

tendre qu’on mêlait autrefois avec l’or 8: l’argent , and

fubllance d’une autre nature pour faciliter leur alliage;
mais c’eflâ une chofe contraire à l’expérience. L’or a:

l’argent fondus enfemble dans un même creufet. fe mê-

langent parfaitement fans le fecours d’aucune fubüance;

8c li l’on y ajoute quelquefois du Borax ou du nitre, c’ell

pour faciliter la fuüon 8: mon pas le mêlange.

l

Ffii
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(45) chnncn décrit ici la compoûtion du bronze.
V PJumbum album veut dire l’étain. En effet le cuivre jaune

a; le cuivre rouge mêlée axiec l’étain , donnent le metal

mixte qu’on appelle bronze.

PAGE 401..

(46) CLÀUDICAR’E veut dire proprement boiter. lei

c’ell une expreüîon métaphorique , par “laquelle tLucrece

fait entendre que l’axe du. monde ,-- qui s’éleve dans la. »

partie feptentrionale à; s’abaill’e dans la méridionale ,,

commence à s’incliner dans l’Egypte.

A G E 454..
(47) L’ÉLÉpnAm-msrs ainli nommée du mot Grec une“;

éléphant , à caufe de la tellemhlance que les .malheu-
“ (eux attaqués“ de ce mal, ont’ avec l’éléphant , fait pour

l’aoparence. extérieure duporps, foin pour la couleur. de

la, peau, [oit pour la durée de la maladie, en le plus hub.
rible des fléaux qui affligent l’humanité. »

En: lepræ fpecies , elephantiafifque vocatur,
Quo cunâis morbis major fic elfe videtur
Ut major cunêtis clephas animantibus extat.

Maur. de Vit. herb. cap. 5;
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La corps entier cit alors défiguré par des tumeurs hi-

édeufes, des tubé’rofités, des poireaux, des croûtes, des

v*exoll:ofes, il eû parfemé de taches blanches , livides, rou-

gearres’obfcutes , ou pourpres, dépouillé par une dépila-

tion totale , rongé par des ulcetes affreux , I par un cancer
univerfel qui pénétré jufqu’â la charpente olleufe même.

Joignez-y l’enrouement de la voix, la tuméfaâion des

tempeslôc de l’arcade fupérieur des orbites ,l 8: mille au-

tres caraéleres d’autant plus hideux qu’ils font tous exté-

rieurs. En effet on dirait que la Nature, dans cette maladie ,
a eu l’intention de fe jouer de l’art des. médecins , en ex-

pofanr à découvert à. leurs yeux, en alTujettilTant à leur

taâ un mal dont elle a rendu la cure impoHrble. Dans les
autres maladies ils peuvent prétexter le jeu feetet de l’or:

ganifation, intérieure, qui ne fe manifelie au dehors que
v par des fymptomes faibles, dilliciles à faiiir , (cuvent mê-

me équivoques. Ici le mal fe produit lui-même aux yeux
pour défier l’art &fe jouer de fes reEources. Les médecins

tant anciens-que modernes conviennent que cette mala-
die-cit incurable; c’eft un fait attellé par l’expérience ,

confirmé d’ailleurs par la foule innombrable de recettes

.contradiâoiresv imaginées depuis tant de liecles pour le

traitement de cette maladie. Cette incurabilité ePc . d’au-

tant plus furprenante , qu’on connaît aufli bien les caufes

que les effets de ce mal. On fçait qu’il ellv-occaiionné

communément par l’humidité de l’air , par des brouil-

lards infeâs , par le voilinage de la mer ,8: desiétangs foi:

Flf iij A
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doux fait fuies. On fçait que les peuples dont les habita-
tions (ont fouteireines , dont la haillon en: un eau liag-

nante, dont les alimens (ont vifqueux , gras, huileux a:
putrides, tels que les poilions cruels ou falés, les fromav

ges corrompus, à: même certains légumes de mauvaife

qualité, font ordinairement fujets à ce mal. Aufïi a-r-on

remarqué que les État-s defpotiques 8c barbares [ont ceux

où il fe déploie avec le plus de fureur. Les peuples de-
courage-s par la tyrannie du gouvernement, négligent des

ter-tes dont ils ne recueillent pas les fruits, laiffenr crou-
pir les marais se les étangs, vivant dans la fange , com-

me des animaux immondes, à: imprimant , pour ainli
dire, au pays qu’ils habitent“, un afpeâ aulli trille que le

leur. Delà ces exhalaifons Pédales qui reçues dans le canal

de la tefpiration , au lieu d’un air’pur, n’introduifent

dans la machine que les germes de la plus aHreufe malaç

(lie. Repréfentons-nous donc le def’potifme, non pas feu-

lement tel que le dépeint Séneque dans une de fes lettres ,

environné de huchets , de fer, de. hannes 8: de bout-
maux, mais encore efcorté par les pelles &- les maladies

contagieufes, empoifonnam de fait feuille Pair, la terre
V se les eaux. Heureufement llélëphantiafis Paraît prefqu’éo

teint aujourd’hui en Europe, d”ou le defpotiline fe retire

de four en jour vers l’Alie , le lieu de fa naillànce. On ne

t’oit plus de trace de cette maladie que dans quelques
Pays faptetztrionaux 8: maritimes , tels que Pille de Feroë»,

l’lilande , le Groenlaucl , la :Norwege, le nord de la H011

“le
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lande a: les montagnes d’EcolÎe; mais elle s’en dédom-

mage dans les autres parties du continent, dans les ifles
de la Grece , dans la Syrie, dans l’Egypte , la Nigritie , le

royaume d’Angola, les illes (l’Afrique , le Malabar , Goa,

le Bengale, le royaume de Siam , Batavia, les Moluques ,
le Japon, &c. . . . Les Européens l’ont trouvée au milieu des

richeliës du nouveau monde, comme le ferpent qui gardait

les pommes d’or des Hefpérides; ils l’ont vue régner

dans Pille de St. Domingue ,’ dans le quartier du fort
royal a la Martinique , à la Guadeloupe , à l’ille de St.

Chriltophe , aux illes des Caraïbes , aux environs du Mil“-

fifîipi , dans la Jamaïque, dans un canton du Paraguai ,

dans une partie du Brélil, 85 dans les riches contrées du

Pérou. Cette maladie qui répond, pour ainfi dire , à tous

les points de notre globe, répond aulIî à tous les mitans

de fa durée. Auflî ancienne que le monde, elle naquit de

ce même mélange de terre 8: d’eau auquel les anciens

philofophes attribuaient l’origine des premiers hommes,

Combien de précautions imaginées par les anciens légifla-

teurs pour arrêter les progrès de ce mal nailfant! L’ufage

des viandes profcrit dans les pays chauds , l’interdiction

du porc qui fe roule dans la fange, des oifeaux aquatiques
qui vivent dans les eaux, préceptes que Pythagore puifa
chez les Égyptiens , ne nous permettent pas de douter que

ce mal n’eût fait dès-lors de terribles ravages. La côte

Maritime de l’Alie a: la baffe Égypte ont palle de tout
nems pour le fol natal de l’Eléphantialis. Les loix étonne

F f ive
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miques des Hébreux i, leur hiûoite, ce Job abandonné de

tout le monde, ce mandiant Lazare, ce général Naaman,

86 plulieurs autres exemples ne prouvent-ils pas que les
Juifs étaient en proie a cette maladie ? Elle était connue

dans la Thrace , dans la Mylie, dans la Germanie; elle
défolait les Indes du rems d’Alexandre qui défendit à fes

habitans l’ufage du poiH’on , la Perfe fous le nom de mal

Par/igue; la Grece Sc les régions de l’Afrique voilines de

la Mauritanie. Elle s’ell: aufli fait fentir à l’empire Ro-

main, non qu’elle y ait été apportée d’Orient par les

troupes de Pompée, mais parce que les mêmes caufes qui
l’aVaient fait naître dans les autres contrées, l’y produifirent

3mm. Ne. l’attribuons pas non plus parmi nous aux Croifac

des, mais à d’autres fléaux aufii eflicaces. Les’irruptions

des Barbares , la fetvitude du gouvernement féodal , l’a-

brutilfement des peuples , l’abandon de l’Agticulture,

[voila les, vraies caufes qui la perpétuent (i longotems en
Occident. La N atute , malheureufement trop féconde , s’elt

étudiée à la multiplier fous mille formes diverfes. Le feu

StrAntoine, le feu [acré ou feu Perlique , la plique Po-
lonaife, le [carburât le mal vénérien font les réfultats des

mêmes daufes combinées ou modifiées , dilférens ruilfeaux

de la même fource empoifonnée. Ellz-ce une confolation

pour l’humanité que la contagion de cette maladie foi:

encore unptoblèine 2- On dit que quelquefois la. faim
me la gagne de feu mari, fans que les enfans qu’elle met

au monde en (oient atteints, que d’autres fois les. enfant,
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unifient infeétés du virus , fans qu’il fe foi; communiqué .

à la femme. Tantôt on la gagne par le Emple contaât ,
tantôt on habite impunément avec des Ele’phantiaques;

mais .qu’impotte qu’elle fe communique ou non par la

contagion“, quand la Nature a tant d’autres refleurces

pour la propager?
Cette noté ail un précis de l’excellente hiftoire de

l’Eléphantialis par M. Raymond.

Fin du Second V clame.“
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W:ERRATÀ DU PREMIER VOLUME.

Pur: 3s ligne r7 , au lieu de ces mots, 8: un vuidehcléja aillant
qui f: remplir , lift; 8: le vuide déja aillant f: remplit. A

7; , dans les lieux , Iijêr dans des lieux.
14! Hg. 7 , le vuidc , lijê( le fluide.

.zro v. r. on aoublré d’indiquer une note qui [a trouve à la.
page 2.4.6 ,l fous le chiffre 37.

2.; 2 Hg. r4 , 8: cornets , lifq 8c les corners.
2.4.0 lig. 2.0 , acuminât , lcgc exanimir..
2.4.1. ligne pénulticmc , page r Io , [il/k 2.10
2.47 lig. r; , au lieu de 214,61% ne.
287 lig. 5 , ouvrez la parcnrhe c (la vapeur au.

I ERRATA DU SECOND VOLUME.
En! sa ligne 18 , leur, lifeç (on.

4G vers 2.4. , provifis, lege pro vifls. .
97 lrgnc pénulricmc , deux jeunes corps, ajouter réunis.
2.I8v.“2. , fui, le e fuî.
2.2.8 v. 22. , froncfidus , laga frondibus.
2. 58 v. 2.1 , rucbàn , kg: ruchant.

- 32.0 v. 1 ,I commeditaur, [age commcdîtarur.’

v. 3 , vcfhm , hg: vcflcm.
378 v. 13 , poltrarus , laga proflratus. l
ne v. 14. , Ptopc locus , kg: pro c uri locus.
3,6 8c fuiv. hg. 2.5 , aimant , lift; aima.
.397, s’élever, lifq les élevez.



                                                                     

APPROBATION.
J’A t lu yar ordre de Monfeigneur le Vice - Chancelier , la Trad

daman de lucre“ avec de: Note: , par M. L. G. 5 8: mis à par:
ile [vilenie d’Epicure , trop abfurde pour être dangereux , je n’ai
rien remarqué dans l’Ouvra e ui ut en ern êc a. 1..
A Paris , le neuf Février mil êCPthCntPfOinntC-h’lllt. mimai”.

Dreux.

“â--ÊPRIVILÈGE DU ROI.
OU I S , par la graee de Dieu , Roi de France a: de Navarre : A no! and!
de féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cour: de Parlement, Maître:

des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Court“ -, névé: de Paris
Baillifs , sénéchaux , leur: Lieutenans -Civils , a: autres no: juiliciert qu’il
appartiendra; Saura. Notre amé CLAUDE BLEUET, Libraireà Paris , Nous a
fait expafer qu’il dellreroit faire imprimer a: donner au Public une Nouvelle
7i4du8inn de une“. un: du Noter, pour l’intelligence du texte , slil Nous plai-
roit luiaeeordet nos Lettres de Privilegepour ce nécellaires. A CEs CAUSES , vou-
lant favorablement traiter l’Expofanr, Nous lui avorta mais a: petmettontpa:
ce: Pléfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant e fois que bon lui fem-
bleta , à de le vendre. faire vendre ce débiter yar tout none Royaume pendant
le rems de [ne années eonfécutivet, à compter du jour de la date des Préfet)-
tes. Faifons défenfe: a tout lm rimeurs, Libraires, & autres perfonnes de
quelque qualité a: condition qu’el es (oient, d’en introduire d’impremon étran-
gere dans aucun lieu de notre oh:ilTancc : comme au!“ drimprimer , ou faire im-
primer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire
aucun extrait, (ou: quelque prétexte que ce puilfeq être, fans la permiŒon
exprelre à par écrit dudit Expofanr, ou de ceux qui auront droit de lui, à
peine de coufifcarion der Exemplaires contrefaits, de trou mille livre: d’amende
contre chacun des contrevenant, dont un tiers à Nom , un tiers a l’Hôtel-
Dieu de Paris, a: l’autre tien audit Expofanr, ou à celui qui aura droit de
lui , dt de tout dépens, dommagea a: intérêts, à la charge que ce: Préfentea
feront enregiflrées tout au long, fur le reginre de la Communauté de: lmpri-
meurs 8c Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelless que l’impref-
fion dudit ouvrage fera fait: dans notre Royaume dt non ailleurs , en beau p3.
piot de beaux raraCterer , cenformément aux Règlement de la Librairie , a; no.
tammenr à celui du dix Avril mil fept cent vingbcinq , à peine de déchéance du
prêtent Priwlege: qu’avant de l’expofer en vente, le manufcrit qui aura (en!
de copie à i’imprclfion dudit ouvrage ,fera remis dama le même état ou PAP-
probation y aura été donnée, ê: maint de notre Heu-cher dt féal Chevalier,
Cham-eu cr de France,le Sr. ne “amignonna: qu’il en fera enflure remis deux
Exemplaires dan: notre Bibliotheque publique, un dans celle de notre Château
du Louvre, un dans celle de notre dit Sieur DE LAI“) l GN o N, â un
dans celle Je notre très cher 8: féal Chevalier . Vice-Chancelier a: Garde
des-Sceaux de France, le Sieur ne MAUPEOUL le rouanne de nullité



                                                                     

des Prêteur“. Du contenu Achuetles vous mandons a: enSoîgnons de faire jouît
[une Expofant. 8: fer ayam nautes, pleinement à pairiblcment , fane (enfuir

u’il leur fait fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie de:
rente: qui fera imprimée tout ne la , la commencement ou à le En dudit

Ouvrage, fait tenue ou: duemen: ngî 6e , à qu’aux copies collationnées on
l’un de no: une: à f n Confeillexs. Samnites , foi foi: ajoutée. comme à l o-
riginal. Commandon: au premier notre Plumier on Sc en: rut ce requis . de aire
pour l’exécution «ficeliez, tous me le?! æ née: aires, fana clabauder au-
tre poulamon. a: nommant clameur de a: , charte normande a: lettres à ce
coramine; ou tel dl notre hiât. Donné Paris le feiziemc ion: du moi:
de Mm. l’an de grue mi rep: ce!!! (cinname-huit 8: de notre Regne le
cinquante-uoiâeme. Pu le Roi en [on Confcil.

LB BEGUE.
[3M 13:7 le Reg/Pre X V I I. le la Chah! made 0’ moflai: Je: 1.1’th

tu Imprimeur: de Paix N’. un, folio 3:7 , cmfnmg’mnt a» “glanent «le

un. 4 Pari: a u Mm un.
GANIAU,anJic.’


